
        
            
                
            
        

    



Caroline Quine


 


Alice


au
concours hippique


 


Traduction de l’américain
par Sandrine Couprie


Illustrations de Philippe Daure


 


 


 


 


 


 

















Série Alice dans
la Bibliothèque Verte


 


Alice et la soucoupe volante


Alice et le mauvais présage


Alice et le secret du parchemin


Alice et les trois clefs


Alice et la poupée indienne


Alice en Ecosse


Alice et les plumes de paon


Alice et la diligence


Alice écuyère


Alice et le cheval volé


Alice et la statue qui parle


Alice au bal masqué


Alice chez les stars


Alice et la mémoire perdue


Alice et le valet de pique


Alice et le pickpocket


Alice et la malle mystérieuse


Alice et le fantôme de la crique


Alice au canyon des brumes


Alice et le secret de la vieille dentelle


Alice et les quatre tableaux


Alice et le tigre de jade


Alice millionnaire


Alice au manoir hanté


Alice en Arizona


Alice et les félins


Alice et la pantoufle d’hermine


Alice et les collectionneurs


Alice et le mystère du lac Tahoé


Alice et la tanière des ours


Alice et la gazelle verte


Alice et le carnet vert


Alice à Venise


Alice et les quatre mariages


Alice et le robot


Alice et les bébés pumas


Alice et la fusée spatiale


Quand Alice rencontre Alice


 


L’édition originale de ce roman


a paru en langue anglaise


chez Grosset & Dunlap, New York,


sous le titre :


 


THE
MISSING HORSE MYSTERY


 


© Grosset & Dunlap, 1971.


©
Hachette Livre, 1977, 19999.


Hachette Livre, 43, quai de
Grenelle, 75015 Paris.










1



Il n’y a pas de fumée sans feu


 


 


« Quel cheval
magnifique ! » s’exclama Bess Marvin, penchée à la portière de la
Mustang de son amie Alice Roy.


Alice ralentit pour
admirer à son tour le fringant pur-sang que l’on menait au paddock. C’était un
somptueux alezan dont les muscles saillaient sous le poil luisant.


Au passage de la
voiture, l’animal se mit à piaffer.


« Il est
splendide, en effet, approuva Alice. Je crois que ce week-end sera riche en
émerveillements. »


À l’invitation de
Lee Anne Suna, une camarade de Bess, les deux amies s’étaient rendues au centre
équestre de l’Illinois, où se tenait pendant une semaine le championnat
régional de dressage.


Depuis maintenant un
an, Lee Anne travaillait au haras de High Hill, qui appartenait à l’ancien
champion olympique Klaus Schaudt. En échange des soins qu’elle apportait aux
chevaux, le célèbre cavalier l’entraînait. Une semaine auparavant, lorsque
Alice et Bess avaient déjeuné avec la jeune fille, celle-ci n’avait parlé que d’une
chose : sa passion pour le dressage… Intriguées, les deux amies avaient
décidé d’assister à la compétition, afin de juger par elles-mêmes, et Lee Anne
avait insisté pour qu’elles descendent au motel où elle logeait.


Ned Nickerson, le
petit ami d’Alice, devait également les rejoindre. Il avait saisi cette
opportunité pour profiter un peu de la compagnie d’Alice avant la tumultueuse
période des examens.


« Quel dommage
que Marion ne puisse pas être des nôtres, soupira Alice.


— Je suis
sûre qu’elle est ravie de jouer les infirmières à la clinique du football ! »
rétorqua Bess.


Une main en visière
pour mieux scruter les alentours, Bess pointa soudain le doigt vers un imposant
bâtiment gris.


« Écurie C !
C’est là que nous devons retrouver Lee Anne. Tous les chevaux du haras de High
Hill sont réunis ici.


— Elle a
bien fait de te fixer un rendez-vous précis, estima Alice. Je ne me doutais pas
que le centre équestre était si vaste…


— Et moi
je ne pensais pas qu’il serait si bondé ! » ajouta Bess.


La fin de sa phrase
fut couverte par le ronflement du moteur d’une camionnette, qui projeta une
épaisse fumée noire, enveloppant la Mustang dans un nuage opaque.


Sur le parking, vans
et pick-up s’alignaient en rangs serrés. Alice dut effectuer plusieurs tours
avant de repérer enfin un emplacement libre.


En sortant de son
véhicule, elle se trouva aveuglée par le chaud soleil de septembre. Chaussant
ses lunettes noires, elle parcourut du regard le vaste domaine qui l’entourait.
Elle distingua le manège couvert, le terrain réservé à l’épreuve de cross et
plusieurs longs bâtiments ressemblant à des entrepôts -les écuries,
vraisemblablement.


« L’hippodrome
doit se trouver de l’autre côté des écuries », estima-t-elle.


Bess lui décocha une
œillade malicieuse.


« Le concours
de dressage ne se déroule pas sur un hippodrome, mais sur une piste
rectangulaire !


— Pardonnez
mon ignorance, cher maître… », répliqua Alice avec humour.


Les deux jeunes
filles éclatèrent d’un rire complice.


Avant de verrouiller
les portières, Alice attrapa sa casquette de base-ball dans la boîte à gants.
Puis elle rejoignit son amie, qui marchait vers l’écurie C.


« Dis-moi,
Bess… Combien de chevaux du haras de High Hill participent à la compétition ?


— À vrai
dire, je n’en sais rien. Il me semble que Klaus n’a loué qu’une partie de l’écurie
C. On doit pouvoir loger une bonne cinquantaine de bêtes, dans ce palais ! »


Lorsqu’elles eurent
franchi la double porte donnant accès au bâtiment, Alice se prêta à un rapide
calcul mental : cinquante ; boxes de chaque côté de la longue allée
cimentée… soit cent chevaux au total.


Tout en arpentant le
grand corridor, elle jetait des regards furtifs par-dessus les panneaux de
bois. Chaque stalle était occupée par un magnifique pur-sang. Certains
arboraient des couvertures colorées, destinées à les mettre à l’abri des
mouches ; d’autres avaient le bas des jambes bandé. Dans toutes les
cellules régnait la même propreté. Les litières étaient abondamment garnies de
paille. Au plafond, les pales des ventilateurs brassaient l’air avec ardeur.


« Impressionnant !
s’extasia Bess. On se croirait dans un hôtel trois étoiles. Crois-tu qu’ils
servent le petit déjeuner au lit ? »


Une voix les
interpella soudain :


« Bess ! Alice ! »


Se retournant, Alice
reconnut Lee Anne, qui courait vers elles.


« Salut, vous
deux ! les apostropha gaiement la jeune cavalière. Je suis drôlement
contente que vous soyez là… »


L’amie de Bess était
petite et menue. Outre son jean, elle portait un T-shirt annonçant : Ma
passion : le dressage, ainsi que des bottes d’équitation. Avec ses
cheveux bruns sagement coiffés en queue de cheval et son minois rieur, sans le
moindre maquillage, Alice songea qu’on lui aurait plus volontiers donné douze
ans que dix-neuf…


Bess embrassa
chaleureusement sa camarade.


« On a bien cru
qu’on ne te trouverait jamais… Dis donc, c’est un vrai palais de conte de fées,
ici.


— Attends
de voir notre installation, répondit Lee Anne en souriant. Nous avons aménagé
un espace vraiment chouette.


— Vous n’occupez
donc pas l’écurie C ? s’étonna Alice.


— Si,
mais de l’autre côté. Ce hangar est prévu pour héberger deux cents chevaux.
Plus de six cents candidats sont inscrits pour ce concours. Impressionnant, non ? »


La jeune fille attrapa
le bras de Bess et l’entraîna dans l’allée centrale.


« Suivez-moi.
Je veux vous présenter Aristocrat, Zanzibar et Curio. Ensuite, nous irons voir
Klaus et…


— Et
Michael ? » termina Bess, d’un ton espiègle.


Lors de leur
précédente rencontre, Lee Anne leur avait dit le plus grand bien de Michael
Raines, un jockey qui concourait pour le Grand Prix. À l’en croire, le jeune
homme avait la beauté d’un acteur de cinéma, la noblesse d’un prince et le
talent d’un champion. Alice et Bess mouraient d’impatience de le rencontrer.


La taquinerie de
Bess fit rougir son amie.


« Vous verrez
Michael, naturellement. D’ailleurs, vous arrivez à point nommé. Il se prépare à
passer les sélections.


— Les
sélections ? Il veut participer à un jeu télévisé ?


— Mais
non, banane ! Je parle des éliminatoires pour la finale du concours de
dressage.


— C’est
trop compliqué pour moi, estima Bess. J’espère que tu nous expliqueras tout au
fur et à mesure.


— Rassure-toi,
d’ici à demain, cette discipline n’aura plus de secret pour toi. »


Lee Anne jeta un
coup d’œil furtif à sa montre.


« Dépêchons-nous !
Michael sera en piste dans quarante-cinq minutes… »


La jeune fille s’élança
d’un pas vif, contraignant Alice et Bess à la suivre en petites foulées.
Soudain, elle s’engagea dans une allée perpendiculaire et pila net.


« Voilà
Michael, avec Curio. »


Au bout de l’allée,
un jeune homme se tenait debout auprès d’un cheval bai au poil luisant. L’animal
avait la crinière tressée, les sabots soigneusement polis. En plus de son
harnachement, il portait sur le dos une légère couverture aux couleurs
chatoyantes.


Le cavalier arborait
une élégante casaque noire croisée, une bombe de même couleur et une culotte
blanche. De longues bottes noires, montant jusqu’aux genoux, complétaient son
costume.


« On dirait qu’il
se rend à un mariage ! plaisanta Bess.


— C’est
la tenue réglementaire pour les compétitions », expliqua Lee Anne.


En apercevant sa
jeune collègue, Michael fronça les sourcils.


« Où étais-tu
donc passée ? Il n’y a pas une minute à perdre. Tu sais comme moi que
Curio a besoin d’un long échauffement.


— Je te
présente Alice et Bess, répliqua Lee Anne. Ce sont les deux amies dont je t’ai
parlé…


— Enchanté,
répondit le cavalier en esquissant un sourire. Lee Anne, retrouve-moi au
paddock d’ici à quinze minutes. Et n’oublie pas le vaporisateur contre les
mouches. »


Avec un claquement
de langue à l’intention de son cheval, il s’éloigna vivement, ses talons
résonnant sur le sol en béton.


Lee Anne adressa à
ses amies un sourire gêné.


« Excusez-le,
il est toujours très tendu avant une compétition. En outre, c’est la première
fois qu’il monte Curio en concours, et les essais de jeudi dernier n’ont pas
été très concluants.


— Où est
donc son cheval habituel ? s’étonna Alice.


— La
propriétaire de Midnight Blue a décidé de le présenter elle-même.


— Michael
ne possède pas de cheval à lui ? »


Lee Anne se pencha
pour ranger une boîte de graisse à sabots dans sa mallette de lad avant de
répondre :


« Rares sont
les cavaliers qui ont la chance de posséder leur propre monture. Les pur-sang
de haut niveau ont une valeur inestimable… Michael, comme beaucoup d’autres,
est à la merci du bon vouloir des propriétaires. Ainsi, après s’être entraîné
de longs mois avec Midnight Blue, il a appris qu’il ne pourrait pas le monter
pour le concours.


— Ce n’est
pas juste ! s’indigna Bess.


— Non,
confirma Lee Anne d’un ton affligé. Curio est performant, lui aussi, mais
Michael le connaît à peine. Lui qui espérait être admis dans l’équipe nationale
l’année prochaine… Tout est remis en question, maintenant. »


La jeune fille se
pencha pour attraper un vaporisateur dans sa mallette.


« Nous avons
tout juste le temps d’assister à la prestation d’Aristocrat, avant mon
rendez-vous avec Michael.


— Aristocrat…
c’est le cheval de Klaus Schaudt, n’est-ce pas ? » crut se rappeler
Alice.


Le visage de Lee
Anne s’illumina soudain.


« Exactement !
C’est la deuxième année qu’il concourt pour le Grand Prix. Il a même fait la
“une” de plusieurs magazines spécialisés.


— Nous
allons donc rencontrer une star ? dit Bess.


— Quasiment,
approuva son amie. De nombreux fanas du dressage sont venus voir Aristocrat de
près, et demander des autographes à Klaus. La pauvre Gilly est sur les rotules !


— Qui est
Gilly ? s’enquit Alice.


— La lad
qui soigne Aristocrat. Elle ne le quitte pas un instant, même la nuit. »


Alice jeta un œil à
travers la porte entrouverte du box. Dans un coin, elle remarqua un lit de camp
avec un sac de couchage et un oreiller dessus. Tout le reste de l’espace était
occupé par des bottes de paille.


« Gilly doit être
avec Klaus, estima Lee Anne. Venez déjà faire la connaissance d’Aristocrat. »


Derrière la porte en
métal ouvragé, un cheval bai mâchait de la paille. Lee Anne le salua d’un
claquement de langue, auquel il répondit en tournant lentement et calmement la
tête. Observant sa robe luisante, sa crinière et sa queue bien peignées, Alice
fut surprise de le trouver si semblable aux autres étalons de l’écurie.


« Il a l’air
paisible des chevaux de manège que je monte occasionnellement », remarqua
Bess, en écho aux pensées d’Alice.


Lee Anne étouffa un
petit rire.


« Ne te fie pas
aux apparences ! Quand Klaus tient les rênes, il fait des prodiges. Malgré
son air ordinaire, il vaut environ deux cent mille dollars…


— Tant
que cela ? » fit Alice, impressionnée.


Elle pencha la tête,
tentant de déceler la graine de champion dans l’animal ; mais celui-ci se
contenta de renifler bruyamment.


Bess haussa les épaules.


« Il cache bien son jeu, tout de même…


— Attends de le voir en piste, demain. Tu
réviseras ton jugement », répondit Lee Anne.


Elle consulta sa montre d’un air inquiet.


« Je dois vous quitter, Michael a besoin de moi. Vous
devriez venir assister à sa performance… Ce sera grandiose, je vous le
garantis. Et je pourrai tout vous expliquer.


— Excellente idée, approuva Alice en suivant la
jeune fille le long de l’allée.


— Alice et moi pratiquons l’équitation depuis l’âge
de huit ans, reprit Bess, mais nous ne connaissons pas grand-chose au dressage. »


Au croisement avec l’allée principale, Alice s’arrêta pour
humer l’air.


« Que se passe-t-il ? interrogèrent ses deux
compagnes.


— Vous ne sentez rien ? Cette odeur de
fumée… »





Même si des panneaux
signalaient qu’il était interdit de fumer, la jeune fille songea qu’un mégot
mal éteint avait peut-être été jeté par inadvertance.


Lee Anne leva le
menton et inspira profondément.


« En effet, ça
sent le brûlé. Il faut vite localiser le foyer. Avec toute la paille qu’il y a
ici, un incendie serait une catastrophe. »


Alice commença à
inspecter les alentours. En s’engageant dans l’allée située à sa gauche, elle s’avisa
que l’odeur devenait plus âcre.


Piquant un sprint,
elle courut jusqu’au mur du fond. Une volute de fumée noirâtre s’échappait de l’un
des boxes. Un cheval, prisonnier de la porte métallique, dansait furieusement d’une
jambe sur l’autre, les yeux exorbités. Soudain, il se cabra et hennit de
frayeur. Derrière lui, Alice aperçut des flammes qui léchaient la paille.


« Au feu ! »
hurla-t-elle.
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Poussant vivement le
loquet, Alice ouvrit la porte en grand. Le cheval partit au galop, bousculant
la jeune fille et la plaquant contre le mur.


Lorsqu’elle eut
repris ses esprits, Alice se précipita à l’intérieur du box. La paille
crépitait sous les assauts nourris des flammes. Lee Anne la rejoignit,
brandissant un extincteur.


« Bess est
allée prévenir la sécurité », annonça-t-elle, haletante.


Elle dirigea le bec
de l’extincteur droit sur le foyer et pressa la manette, faisant gicler un
nuage mousseux.


« Mais… qu’est-ce
que cela signifie ? »


La voix, angoissée
et courroucée tout à la fois, fit se retourner Alice. Une femme en tenue de
cavalière se tenait dans le chambranle de la porte, visiblement paniquée.


« Où est passé
mon cheval ?


— Un
incendie s’est déclaré dans son box et il s’est affolé, expliqua Alice. Il a
détalé et a disparu dans l’allée, par là… »


La femme s’élança
dans la direction indiquée. Quand la dernière braise fut éteinte, Lee Anne
reprit son souffle.


« Nous l’avons
échappé belle, soupira-t-elle. Sans ta présence d’esprit, l’incendie aurait
ravagé le bâtiment entier… »


Un homme à la
carrure imposante, coiffé d’un chapeau de cow-boy, se présenta alors. Bess le
suivait à quelques mètres.


« Que se
passe-t-il ? » demanda-t-il d’un ton bourru.


Sur le plastron de
son uniforme beige, Alice remarqua un badge doré sur lequel étaient déclinés
son identité et sa fonction : R. Texel, chef de la sécurité.


« Un début d’incendie,
répondit Lee Anne. Nous avons réussi à le maîtriser. »


L’individu la
considéra d’un air hautain.


« Un incendie ?
Comment s’est-il déclenché ? Etiez-vous en train de fumer ?


— Non,
monsieur, répliqua Alice.


— Hummm… »


Il s’agenouilla
auprès du tas de paille consumé, faisant craquer ses articulations. Les yeux
plissés, il examina les cendres fumantes.


Lee Anne toussota d’un
air gêné.


« Pardonnez-moi,
mais je dois me dépêcher d’aller rejoindre Michael. Il doit concourir dans
moins d’une demi-heure… Rendez-vous sur le site du parcours n° 1, d’accord ?


— Entendu,
approuva Alice. Mais je veux d’abord en apprendre un peu plus sur l’origine de
ce feu. »


Après réflexion, la
jeune fille se rendait compte que sa première supposition ne tenait pas debout :
qui aurait eu l’imprudence de jeter un mégot au milieu des bottes de paille ?


Texel paraissait
sceptique lui aussi.


« La paille ne
s’embrase pas spontanément, fit-il observer. Je vais tenter de recueillir des
témoignages… »


Tournant les talons,
il quitta le box d’un pas martial.


« À ton avis,
Alice, que s’est-il passé ? demanda Bess.


— Je n’en
ai pas la moindre idée. Ouvrons grands nos yeux, nous découvrirons peut-être
des indices intéressants. »


Elle s’accroupit
pour inspecter le tas de paille calciné. N’y décelant rien d’inhabituel, elle
reporta ensuite son attention sur la sciure dont on avait tapissé le sol.
Soudain, ses doigts rencontrèrent un petit objet long et plat.


« Regarde ! »
s’écria-t-elle en exhibant une allumette non consumée, arrachée à une pochette.


L’extrémité soufrée
présentait plusieurs traînées blanchâtres.


« On dirait que
quelqu’un a gratté cette allumette… Ne parvenant pas à l’allumer, il ou elle l’aura
peut-être jetée par terre… »


Se redressant, Alice
exprima ses pensées à voix haute :


« Nous avons
affaire à un individu particulièrement négligent – ou à un
criminel. »


Songeuses, les deux
amies s’engagèrent dans l’allée. Venant à leur rencontre, elles reconnurent
leur interlocutrice de l’instant précédent, qui menait son cheval à la longe.
La robe de l’animal luisait de sueur et, en observant son pas, Alice remarqua
qu’il boitait légèrement.


« Comment
va-t-il ? demanda-t-elle.


— Mal,
répondit la jeune femme d’un ton inquiet. La sole d’un de ses sabots est
meurtrie.


— Ho…, se
désola Bess. Que comptez-vous faire ? »


Les yeux embués de
larmes, la cavalière flatta le chanfrein de Secret.


« Quand je
pense à l’entraînement intensif que nous avons pratiqué tout l’été, en vue de
cette compétition… Heureusement, ce n’est qu’une blessure superficielle. Il
sera vite rétabli. »


Se tournant vers
Alice et Bess, elle leur tendit la main.


« Mon nom est
Valerie Dunn. Permettez-moi de vous remercier… M. Texel m’a expliqué que
votre rapidité d’intervention avait probablement sauvé la vie de mon cheval… et
celle de tous les autres occupants de l’écurie. »


À ces mots, la jeune
femme frissonna.


« Je n’ose
imaginer ce qui serait arrivé si l’incendie s’était propagé.


— Mademoiselle
Dunn, commença Alice, avez-vous le moindre soupçon sur…


— Un
instant, ma jeune amie ! » s’interposa soudain M. Texel, escorté
d’un vigile qui lui arrivait à peine à l’épaule, et dont le badge indiquait A.
Brackett.


Le responsable de la
sécurité coinça ses pouces dans les passants de sa ceinture.


« C’est moi qui
pose les questions, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


— À votre
guise », obtempéra Alice.


Elle tendit l’allumette
à son interlocuteur.


« Ceci vous
intéressera sans doute. Je l’ai trouvée enfouie dans la sciure. »


Elle logea la pièce
à conviction dans le creux de la main de l’homme, qui fronça les sourcils mais
ne broncha pas. Après avoir salué Valerie Dunn, les deux amies prirent congé.


« M. Texel
semble vouloir se passer de nos services, remarqua Bess.


— C’est
son problème, répliqua Alice. De toute façon, je suis venue ici pour me
détendre en assistant à un concours de dressage… pas pour rechercher un
incendiaire ! D’ailleurs, Ned devrait arriver d’un instant à l’autre. »


Comme elles
franchissaient le seuil du bâtiment, Alice balaya du regard la vaste étendue du
parc de stationnement. Son attention fut retenue par un séduisant jeune homme
aux cheveux bruns et à la démarche sportive. Un sourire illumina subitement son
visage.


« Ned ! s’écria-t-elle
en agitant les bras.


— Salut,
les inséparables ! plaisanta le jeune homme quand il les eut rejointes.
Alors, que vaut le spectacle ?


— À vrai
dire, fit Bess, nous avons été trop occupées pour nous y intéresser. »


Intrigué, Ned se
tourna vers sa petite amie.


« Notre
détective préférée serait-elle sur une nouvelle piste ? demanda-t-il,
mi-inquiet, mi-amusé. Raconte-moi tout, Alice !


— Quelqu’un
a laissé tomber une allumette dans une botte de paille. Je te raconterai tout
en marchant… »


Elle entraîna son
ami vers le lieu où se déroulait le concours. Plus le trio approchait de l’enclos,
plus les chevaux se faisaient nombreux. Il y en avait de toutes les statures,
de toutes les teintes et de toutes les races. Certains, entièrement harnachés,
portaient leur cavalier en selle ; d’autres étaient conduits à la main ;
d’autres encore, à l’arrêt, se faisaient brosser ou panser. Sur un terrain
annexe, réservé à l’entraînement, les cavaliers trottaient ou galopaient en
suivant un tracé circulaire.


« Voici la
piste n° 1, annonça Alice en désignant un terrain clos par une barrière
blanche, sur lequel étaient disposés des panneaux blancs frappés de grandes
lettres noires. Et voici Lee Anne ! »


Les apercevant, la
jeune lad courut à leur rencontre. Au passage, elle jeta dans un seau les
serviettes, flacons et vaporisateurs qui l’encombraient. Alice s’apprêtait à
lui présenter Ned, lorsque Lee Anne se mit à faire de grands signes en
direction de la piste.


« C’est le tour
de Michael ! Si on se dépêche, on pourra admirer sa prestation du haut de
la colline. »


Tous quatre
partirent gaiement à l’assaut de la pente herbeuse.


« J’espère que
vous ne m’en voulez pas de vous avoir abandonnées, tout à l’heure, continua la
jeune fille. Mais Michael tient absolument à ce que je l’assiste avant une
compétition. Ah ! le voilà… »


Alice prit place
entre Ned et Bess et porta son regard sur le centre de la piste. Curio trottait
avec élégance puis, sur un geste de son cavalier, il s’immobilisa devant le
podium où siégeaient les membres du jury, assis à une table abritée par un
auvent. Tenant les rênes de la main gauche, Michael inclina solennellement la
tête.


« Il salue le
jury », commenta Lee Anne à mi-voix.


Ned se pencha à l’oreille
de la jeune fille.


« À quoi
servent toutes ces lettres disposées sur le terrain ?


— Elles
indiquent aux cavaliers les emplacements précis où ils doivent exécuter
certaines figures. Par exemple, à la lettre X où il se trouve actuellement,
Michael sait qu’il doit saluer le jury. Ensuite, il va se diriger vers le C,
pour le piaffer ; puis, à la lettre R, il réalisera la pirouette. »


Ned et Bess
dévisagèrent leur compagne, perplexes.


« Tu nous
parles chinois ! se récria Bess.


— Désolée…,
répliqua Lee Anne en éclatant de rire. Mais regardez plutôt, vous comprendrez
sans peine ! »


Malgré ses efforts
pour se concentrer sur la prestation de Michael, Alice restait intriguée par l’incident
de l’allumette. Qui l’avait laissée tomber… et pour quelle raison ?


Un coup de coude de
Lee Anne la ramena à la réalité.


« Tu vois cet
homme, adossé au tronc du grand chêne ? C’est Klaus Schaudt, le
propriétaire d’Aristocrat. »


La jeune détective
scruta attentivement l’individu, frappée par sa chevelure argentée et par sa
raideur toute militaire. Mais les cris ravis de Lee Anne, qui trépignait à côté
d’elle, attirèrent de nouveau son attention vers la piste. Lancé au galop,
Curio élevait amplement ses antérieurs à chaque foulée.


« Magnifique !
Sublime ! » s’extasia la jeune lad.


Lorsque le cheval et
son cavalier passèrent à proximité de leur poste d’observation, Alice remarqua
la tension extrême des traits de Michael. À la lettre V, l’étalon amorça une
course chaloupée qui lui permit de traverser le terrain en diagonale. Alice fut
impressionnée par la souplesse de l’animal, qui évoluait avec la grâce d’un
danseur.


« Et
maintenant, la pirouette ! annonça Lee Anne en retenant son souffle.
Parfait ! »


Curio semblait à
présent trotter, mais tout en restant sur place ; il levait haut ses
jambes, au rythme d’une musique imaginaire.


« C’est vraiment
spectaculaire, reconnut Alice. Je ne pensais pas qu’il soit possible d’obtenir
de telles prouesses d’un animal.


— Cette
figure s’appelle le “passage”, expliqua Lee Anne.


— Fantastique !
s’exclama à son tour Bess. J’imagine que cela a dû demander des heures d’entraînement…
Pourtant, à regarder Michael, on a l’impression que c’est tout naturel.


— C’est
précisément cette illusion qu’il faut parvenir à créer. Et l’aisance du cheval
est proportionnelle au travail de son cavalier. »


Cinq minutes plus
tard, Curio se présenta de nouveau devant le jury. Lorsque Michael salua, Lee
Anne se leva pour applaudir avec fougue.


« Allons vite
le féliciter ! »


Elle ramassa son
seau et détala en direction de la piste. Ned, Alice et Bess la suivirent d’un
pas plus mesuré. À l’ombre du grand chêne, ils retrouvèrent leur amie tenant
les rênes de Curio. Michael, descendu de sa monture, desserrait les sangles de
l’animal. Klaus Schaudt était avec eux.


Arrivée près du
cheval, Alice constata que celui-ci respirait bruyamment ; ses naseaux
palpitaient. Michael ôta sa bombe d’un geste mécontent, révélant une chevelure
plaquée par la sueur. En entendant les paroles proférées par l’entraîneur,
Alice comprit la raison de la mauvaise humeur du cavalier.


« Trop
brusques, tes changements d’allure, Michael… Et ton passage, à peine passable !
Si tu ne travailles pas davantage ces deux détails, tu n’as aucune chance d’obtenir
plus d’une soixantaine de points. »


Par discrétion,
Alice et ses deux amis étaient restés à quelque distance du petit groupe. Le
visage de Michael avait viré au rouge cramoisi ; quant à Lee Anne, elle
gardait le regard rivé sur ses pieds.


« Nous avons
manqué de temps à l’échauffement », se défendit le cavalier en serrant les
dents.


Fronçant les
sourcils, Klaus se tourna vers Lee Anne.


« Et pour
quelle raison ? Je croyais t’avoir chargée de le seconder.


— Je… je
suis désolée, balbutia la jeune fille. C’est à cause de l’incendie qui s’est
déclaré dans ce box… »


Michael la
dévisagea.


« Quel incendie ?


— Quel
box ? renchérit Klaus. Pas l’un des nôtres, j’espère ! »


Alice jugea opportun
d’intervenir pour aider son amie, harcelée de questions.


« Non,
monsieur, pas l’un des vôtres… Je me présente : Alice Roy, une amie de Lee
Anne. »


Désarçonné par le
ton volontaire d’Alice, Klaus accepta sa main tendue. Après avoir également
présenté Ned et Bess, la jeune détective poursuivit :


« Le feu s’est
déclaré dans le box d’une certaine Valerie Dunn. Son cheval a été pris de
panique et, en tentant de fuir, s’est blessé la sole d’un sabot. »


Michael émit un
petit ricanement moqueur.


« Cette pauvre
Valerie… Je suis ravi d’apprendre qu’elle ne risque plus de me battre au
classement. »


Surprise par le
manque de fair-play de la remarque, Alice se demanda comment il fallait l’interpréter.
Haine véritable, ou simple réaction épidermique due à la tension nerveuse ?


« Ne te vante
pas trop vite, le rabroua son entraîneur. Si tu ne t’améliores pas, Valerie
pourrait encore te surpasser, malgré le handicap ! »


Schaudt se tourna
alors vers les trois amis avec un sourire si avenant qu’Alice eut peine à
croire que c’était le même homme que celui qui venait de tancer si vertement
Michael.


« J’ai été
enchanté de faire votre connaissance. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser… »


Il salua le petit
groupe d’un signe de la tête, puis s’éloigna à grands pas. Haussant les
épaules, Michael arracha les rênes des mains de Lee Anne et partit avec Curio.


« Désolée de
vous avoir imposé ce spectacle, soupira la jeune lad. Klaus se montre très
exigeant et, depuis quelques jours, il harcèle ce pauvre Michael. Celui-ci
subit une telle pression qu’il en perd le sens des convenances.





— Je
comprends, acquiesça Ned. Le sport de haut niveau peut être très éprouvant.


— Bon, il
faut que je vous laisse pour aider Michael à panser son cheval. Pourquoi ne
resteriez-vous pas ici pour admirer les prestations des cavaliers suivants ? »


Quand les trois amis
se retrouvèrent entre eux, Bess ne cacha pas son indignation.


« Quel mufle,
ce Klaus Schaudt ! C’est peut-être le meilleur entraîneur de la place,
mais pour rien au monde je n’accepterais de travailler pour lui ! Quant à
Michael… Lee Anne a beau dire, il est tout sauf sympathique.


— Ne le
juge pas trop vite, répliqua Ned. Dans un autre contexte, tu le trouverais sans
doute charmant. »


Alice s’apprêtait à
donner son point de vue lorsqu’un hurlement angoissé se fit entendre.


Juste derrière Bess,
un jeune homme luttait pour garder le contrôle d’un cheval qui se cabrait
farouchement. Soudain, la longe glissa des mains du cavalier.


Étouffant un cri d’effroi,
Alice vit l’animal partir au galop. Il se dirigeait droit sur eux !
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Au voleur !


 


 


« Bess,
attention ! »


Alice saisit son
amie par le poignet et la tira violemment vers elle. Déséquilibrées, les deux
jeunes filles chancelèrent et s’effondrèrent à terre. Interrompant sa course
folle, le cheval se campa au-dessus d’elles, les naseaux fumants.


« Calme… »,
proféra Ned d’une voix posée.


Il s’approcha du
cheval pour attraper sa longe. Encore sonnée, Bess tenta de se relever, tout en
aidant Alice à en faire autant. Au même instant, un jeune homme se présenta,
essoufflé, et reprit la longe des mains de Ned.


À force de flatter l’encolure
de l’animal, tout en lui parlant d’un ton rassurant, il parvint à l’apaiser.
Impressionnée par la manœuvre, Alice mit un certain temps à réaliser qu’elle ne
comprenait pas un mot de la langue qu’elle entendait : le cavalier s’exprimait
en allemand…


Époussetant son
short maculé de poussière, Bess sourit à son amie.


« Merci, j’ai l’impression
que tu m’as sauvé la vie. »


Alice se pencha pour
ramasser sa casquette.


« C’est Ned que
nous devons remercier. Sans son intervention, nous aurions été piétinées. »


Le jeune Allemand s’avança
vers elle ; son visage exprimait une inquiétude sincère.


« Vous n’êtes
pas blessées ?


— Non,
nous avons eu plus de peur que de mal…, répondit Alice en esquissant un
sourire.


— Le ciel
en soit loué… Je ne me serais jamais pardonné d’avoir envoyé à l’hôpital deux
jeunes et jolies Américaines. »


Le compliment ravit
Bess, qui soudain ragaillardie sourit au grand blond séduisant aux yeux d’un
bleu limpide.


« Mon nom est
Gunter Werth, dit-il en tendant la main.


— Bess
Marvin, s’empressa de répondre la jeune fille. Et voici mes amis Alice Roy et
Ned Nickerson.


— Je suis
enchanté de faire votre connaissance, reprit Gunter en s’inclinant. Je vous
prie d’accepter toutes mes excuses, ainsi que celles de Persaldo, mon cheval.
Je serais heureux de vous inviter à dîner ce soir, pour me faire pardonner… »


Amusée, Alice
remarqua que les yeux de Bess pétillaient.


« C’est une
délicate attention, Gunter… mais vous oubliez que nous vous connaissons à peine !


— Raison
de plus pour lier plus amplement connaissance, rétorqua le jeune Allemand. Je
suis étranger dans votre pays et n’ai personne à qui parler…


— Dans ce
cas, intervint Ned, pourquoi ne vous joindriez-vous pas à nous ? Nous vous
parlerons de notre pays, et vous nous expliquerez tout sur le dressage. Nous
sommes tous trois des néophytes en la matière. »


Gunter lissa ses
cheveux avant de remettre sa casquette.


« Le dressage
est un sport aux règles très complexes… mais il constitue aussi un spectacle d’une
rare beauté. Je serais très heureux de vous… comment dites-vous déjà ? de
vous donner des tuyaux. »


Les jeunes gens
convinrent de se retrouver au motel à 19 h 30. À regret, Bess vit le
cavalier s’éloigner, menant sa monture à la main.


« Ce garçon est
vraiment sympathique, soupira Bess. Bravo pour ton initiative, Ned. Je suis
enchantée à l’idée de dîner avec lui ce soir…


— Nous
pourrions proposer à Lee Anne et Michael de partager notre repas, suggéra
Alice. Histoire de passer une bonne soirée tous ensemble… »


Bess fit une drôle
de grimace.


« Une bonne
soirée avec ce triste sire de Michael ? Merci bien !


— Ne sois
pas si sévère avec lui, protesta son amie. Lee Anne semble l’apprécier… Il n’a
certainement pas que des défauts.


— C’est
toi qui le dis. Moi, je préfère la compagnie de Gunter. Lui, au moins, sait
parler aux filles… une qualité rare dans ce pays ! »


Pour appuyer son
propos, elle tapa du poing contre l’épaule de Ned.


« Ici, les
garçons s’attendent toujours à ce que les filles soient à genoux devant eux !


— Alice,
à genoux devant moi ? repartit Ned, du même ton de plaisanterie. Tu veux
rire ! Elle serait plutôt du genre à glisser un scorpion dans mon lit…


— Vous me
donnez des idées, monsieur Nickerson…, répondit malicieusement Alice.


— À
propos d’idées…, dit Bess, apercevant une petite fille mordant dans un hot dog.
J’ai une faim de loup. D’après cette brochure, nous trouverons de quoi nous
restaurer dans la galerie couverte attenante au manège. Plus d’une cinquantaine
de stands en tout genre y sont installés. »


Ned leva les yeux au
ciel.


« Même ici, il
va falloir faire du shopping…


— Excellente
idée ! s’enthousiasma Alice. Après avoir avalé un morceau, nous pourrons
faire quelques emplettes. J’aimerais aussi passer au bureau de la sécurité,
pour savoir s’ils ont trouvé des pistes au sujet de ce début d’incendie. »


Tous trois se
dirigèrent vers le grand hall, dont ils apprécièrent la fraîcheur et l’éclairage
tamisé.


Quand ses yeux se
furent acclimatés à la faible intensité lumineuse, Alice constata que Bess ne s’était
pas trompée. Toute la galerie supérieure était occupée par des marchands
ambulants proposant les produits les plus divers ; beaucoup de stands
étaient consacrés aux équipements pour cavaliers, mais d’autres présentaient
des bijoux fantaisie, des vêtements ou des articles de maroquinerie.


Bess resta en
admiration devant une paire de boucles d’oreilles en argent et turquoise.


« Exactement la
couleur de mon nouveau chemisier… », s’extasia-t-elle.


Pour sa part, Ned s’arrêta
devant un présentoir de ceinturons en cuir, tandis qu’Alice furetait dans un
étalage de livres anciens. Elle dénicha un vieil ouvrage pour enfants, qu’elle
avait adoré dans ses jeunes années.


« Ça ferait un
joli cadeau pour Lee Anne », glissa Bess par-dessus son épaule.


Ned les rejoignit,
arborant un nouveau ceinturon sur son short en jean.


« Qu’en
dites-vous ? demanda-t-il, visiblement très fier de son acquisition.


— Pour
quelqu’un qui rechignait à l’idée de faire des achats, tu t’es bien débrouillé !
plaisanta Alice. Tu as l’air d’un vrai cow-boy. »


— Et si
on mangeait ? » suggéra Bess.


Ils commandèrent des
plats froids dans un des stands et, une fois servis, s’installèrent autour d’une
petite table qui surplombait le manège où plusieurs cavaliers s’entraînaient.


Tout en grignotant
son sandwich au thon, Alice admirait les mouvements harmonieux des chevaux,
leur port altier et le ballet parfaitement rythmé de leurs jambes.


« Le dressage est
autant un art qu’un sport, commenta-t-elle.


— Mmmm…,
approuva Bess, une frite à la main. J’espère que dimanche soir, en rentrant
chez nous, nous serons devenus des amateurs éclairés. »


Le repas terminé,
ils se consultèrent sur la suite des opérations.


« Je crois que
je vais fouiner encore un peu au milieu des échoppes, annonça Bess. J’ai envie
d’acheter un de ces petits livres d’enfants pour Lee Anne. Et pour moi, je
prendrai peut-être les boucles d’oreilles et un T-shirt et… »


— Tu es
incorrigible ! l’interrompit Alice. Ned, tu m’accompagnes au poste de
sécurité ? »


Ravi d’échapper à
une nouvelle séance de shopping, le jeune homme se hâta d’acquiescer. Après s’être
fixé rendez-vous dans l’écurie C, les trois amis se séparèrent.


Le bureau de la
sécurité était installé près de l’entrée principale du grand hall. À travers
une fenêtre, on distinguait deux tables et trois étagères remplies de dossiers.
Texel était assis sur une chaise pivotante, les pieds sur le dossier d’un autre
siège. Un combiné de téléphone coincé entre l’épaule et l’oreille, il mordait
dans un hamburger. Apercevant les deux jeunes gens, il leur fit signe d’entrer.


Après avoir
raccroché, il roula l’emballage de son hamburger en boule et le lança dans la
corbeille.


« Que puis-je
faire pour vous ?


— Nous
souhaitions savoir si vous aviez progressé dans votre enquête sur le début d’incendie.


— Je vous
trouve bien curieuse… Savez-vous avec qui je m’entretenais, à l’instant ?
Avec le commissaire McGinnis. Ainsi, vous aimez jouer à l’apprentie détective ? »


Alice resta un
instant interloquée.


« Vous
connaissez le commissaire McGinnis ? De River City ? »


Un large sourire
éclaira le visage du chef de la sécurité.


« Mademoiselle,
mon métier consiste justement à être parfaitement informé. McGinnis et moi
sommes de vieilles connaissances. J’ai travaillé trente ans dans la police,
avant de me retirer ici. »


L’homme se leva et
étira ses bras avant de poursuivre.


« Pour l’affaire
qui vous tracasse, il n’y a rien de neuf. Nous avons interrogé toutes les personnes
qui ont des chevaux dans l’écurie C. Personne n’a rien vu ni rien entendu. Le
problème, c’est que je manque cruellement d’effectifs. Trois hommes pour faire
des rondes, plus un posté à l’entrée pour vérifier les laissez-passer… ce n’est
pas suffisant pour mener une enquête sérieusement.


— Pensez-vous
que le feu soit d’origine criminelle ? s’enquit Ned.


— Non. D’après
moi, il s’agit d’un geste maladroit et stupide. Quelqu’un a allumé une
cigarette et a jeté son mégot par inadvertance. Et il est sans doute trop
embarrassé pour l’avouer.


— Peut-être… »,
admit Alice.


Après tout, Texel
était un professionnel. Toutefois, il pouvait aussi savoir des choses qu’il n’avait
pas envie de lui dire…


« Merci de nous
avoir reçus », dit-elle en prenant le bras de Ned.


Sur le pas de la
porte, la voix sévère de Texel la rappela.


« Mademoiselle
Roy ! Je compte sur vous pour m’avertir dès que vous trouvez la moindre
information, entendu ? »


Alice donna son
assentiment, bien qu’elle eût compris qu’il s’agissait plus d’un ordre que d’une
question.


« Pas commode,
le bonhomme…, commenta Ned lorsqu’ils eurent quitté le bureau.


— Tout ce
que je lui demande, c’est de résoudre cette énigme au plus vite. La pensée d’un
pyromane en liberté dans cette enceinte me fait frémir. »


Ils quittèrent le
hall et se retrouvèrent sous le chaud soleil de l’après-midi. Alice remit sa
casquette et ses lunettes de soleil.


« Quelle
canicule… Pourquoi ne rejoindrions-nous pas l’écurie C en traversant d’autres
hangars ? L’air y serait plus frais et nous pourrions admirer les chevaux. »


En pénétrant dans l’écurie
A, ils furent surpris de la trouver déserte.


« Texel a
raison, estima la jeune fille. La sécurité est vraiment indigente, quand on
connaît la valeur des chevaux qui logent ici.


— Je
suppose que les propriétaires sont censés veiller sur leurs bêtes »,
répondit Ned.


Ils approchèrent d’un
box et se trouvèrent nez à nez avec un imposant étalon à la robe gris pommelé
qui les dévisageait.


« Cela dit,
reprit le jeune homme, ils n’ont pas l’air de veiller sur eux très assidûment…


— En
effet. N’importe qui pourrait entrer ici sans être inquiété. »


Un cri perçant troua
soudain le silence.


« Que se
passe-t-il ? s’inquiéta Ned, fronçant les sourcils.


— Arrêtez-le !
Arrêtez-le ! »


La voix, angoissée,
provenait de l’autre bout de l’écurie. Le sang d’Alice ne fit qu’un tour.
Agrippant le bras de Ned, elle l’entraîna à sa suite.


« Vite, il n’y
a pas un instant à perdre ! »


Tous deux s’élancèrent
en s’orientant d’après l’origine des cris. Soudain, au croisement de deux
allées, ils aperçurent une femme qui courait à perdre haleine.


Vive comme l’éclair,
Alice tourna son regard vers la porte de sortie, juste à temps pour voir s’y
engouffrer un homme, qui disparut aussitôt. Le seul détail qu’elle put noter
fut que l’individu portait une chemise marron.


À quelques mètres de
là, dans l’allée principale, se tenait un cheval, la longe pendant de son
licol.


La voix féminine se
fit de nouveau entendre, survoltée.
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Une fuite sans suite


 


 


Alice et Ned s’empressèrent
de se rendre auprès de l’animal, qui s’assombrit à leur approche. Par chance,
sa propriétaire arriva à point nommé pour le maîtriser.


Alice prit alors ses
jambes à son cou et courut jusqu’à la sortie. Aveuglée par le soleil, elle
marqua un temps d’arrêt, cherchant à localiser le fuyard, au milieu de la foule
compacte de chevaux, de cavaliers et de spectateurs.


« Il nous a
échappé », constata-t-elle en serrant les poings de rage.


Ned, qui l’avait
suivie, pointa le doigt en direction du parking.


« Il est
peut-être parti par là… »


La jeune détective
tourna son regard dans la direction indiquée. Elle crut voir une silhouette se
faufiler entre les véhicules et disparaître derrière une camionnette.


« Je parie que
c’est lui ! s’écria-t-elle. Cette chemise marron… Oui, cela ne fait aucun
doute ! Partons chacun d’un côté, veux-tu ? »


Ned donna son
assentiment d’un hochement de tête, puis contourna le parking par la gauche ;
Alice, pour sa part, bifurqua à droite, se faufilant entre les roulottes et les
camions. Arrivée à hauteur de la camionnette, elle l’inspecta sous tous les
angles : pas la moindre trace de l’individu.


En quelques longues
foulées, son ami la rejoignit.


« Il nous a
échappé, conclut-il.


— Nous n’avons
aucune chance de le retrouver, soupira Alice. Ce parking est aussi vaste qu’un
terrain de football.


— Allons
chercher du renfort auprès de Texel. »


Au bureau de la
sécurité, ils trouvèrent le chef en compagnie de deux gardiens en uniforme.
Tous trois s’entretenaient avec la femme qui avait donné l’alerte.


« Encore vous,
mademoiselle Roy ? lança l’officier d’un ton sévère.


— Pardonnez
mon intrusion, mais nous avons été les premiers à entendre l’appel à l’aide de
cette dame. Nous avons pourchassé le voleur potentiel sur le parking.


— Qui
vous dit qu’il s’agissait réellement du coupable ?


— Il
courait comme un dératé et…


— Courir
n’a jamais représenté un délit », trancha Texel avec humeur.


Exaspérée par la
mauvaise volonté dont faisait preuve le responsable de la sécurité, Alice prit
sur elle pour garder son calme.


« Le fuyard
portait une chemise marron, exactement comme l’homme qui a tenté de voler le
cheval.


— Quoi qu’il
en soit, je vous prie de laisser la sécurité traiter seule cette affaire. »


S’éloignant de
quelques pas, il parla à voix basse dans son talkie-walkie. Sans pouvoir
distinguer ses propos, Alice espéra qu’il transmettait à ses hommes les
informations qu’elle venait de lui communiquer.


Puis Texel reprit sa
place, ignorant ostensiblement la présence des deux jeunes gens.


« Terminez
votre récit, madame Flanagan. »


Alice rongeait son
frein. Son âme de détective prenant le dessus, elle résolut de passer outre l’avertissement
de Texel afin d’entendre le témoignage de la femme.


« J’étais
sortie nettoyer des seaux, quand j’ai reconnu le martèlement de sabots sur le
sol en ciment », commença Mme Flanagan.


Vêtue d’un short
ample et d’une grande chemise en jean, elle portait sur la tête un bandana qui
dissimulait en grande partie ses cheveux gris.


« Cela m’a paru
étrange, sachant que tous les propriétaires dont les chevaux occupent cette
aile de l’écurie étaient soit en train de déjeuner, soit en selle, soit sur les
gradins pour suivre la compétition. Quand je me suis approchée pour savoir qui
passait là, j’ai vu un homme qui s’éloignait d’un pas vif – en
traînant mon cheval !


— Son
signalement ? » interrogea Texel.


La femme secoua la
tête.


« À vrai dire,
je ne l’ai vu que de dos… Et, dans ma stupéfaction, je suis restée quelques
secondes clouée sur place. Quand je me suis mise à crier, il s’est retourné et… »


Elle se mordit la
lèvre, hésitante.


« Il m’a semblé
qu’il était… comment dire ?… défiguré.


— Vous
voulez dire qu’il avait une cicatrice sur le visage ?


— Non.
Plutôt une brûlure qui lui déformait la face. »


Alice tenta d’imaginer
les traits de l’homme qu’elle avait en vain pourchassé sur le parking. Etait-il
possible qu’il eût été défiguré ?


Pensif lui aussi,
Texel se frotta le menton.


« Un tel
physique ne passerait pas inaperçu dans une foule… Etes-vous certaine de ce que
vous avancez ?


— Je le
répète, je n’ai entrevu ce visage que pendant une fraction de seconde. Lorsque
j’ai crié de plus belle, il a lâché la bride et s’est enfui à toutes jambes.
Moi, j’ai volé au secours de mon cheval, sans me préoccuper davantage du
voleur. »


Texel se tourna
alors vers Alice.


« La description
correspond-elle à l’individu que vous avez vu sur le parking ?


— Je ne
peux malheureusement rien affirmer, admit la jeune fille à contrecœur. Je n’ai
pas vu son visage. »


L’officier s’adressa
alors à ses deux subalternes.


« Transmettez
ces données à tous vos collègues, puis recueillez les témoignages de toutes les
personnes qui fréquentent l’écurie A. Je veux mettre la main sur cet homme. Si
on laisse se propager la rumeur qu’un voleur de chevaux hante les lieux, ce
sera la panique générale. »


Au moment où Alice s’apprêtait
à s’éclipser, Texel effleura son bras.


« Restez, vous
pouvez m’être utile, chuchota-t-il.


— Vraiment ?
s’étonna-t-elle, interloquée par ce brusque changement de comportement.


— Il y a
au bas mot cinquante propriétaires installés dans cette écurie. Je ne peux pas
me permettre de mobiliser tous mes hommes pour les questionner. Vous me
rendriez service en participant aux interrogatoires. »


Alice et Ned se
consultèrent du regard.


« Nous serions
heureux de vous aider, répondit Alice, traduisant leur opinion commune.


— Bien »,
fit leur interlocuteur laconiquement.


Il les salua d’un
signe de la tête, puis s’éloigna à grands pas.


« Surtout,
avertissez-moi si vous découvrez quelque chose ! ajouta-t-il par-dessus
son épaule.


— Bravo,
Alice, tu as réussi à te faire recruter par le chef en personne…


— Nous
nous sommes fait recruter, corrigea-t-elle en prenant la main de son ami. Ça ne
t’ennuie pas trop ? »


Le jeune homme lui
sourit affectueusement.


« Pas du tout.
J’adore moi aussi résoudre des énigmes… surtout en ta compagnie. »


Alice jeta un coup d’œil
à sa montre.


« Allons vite
mettre Bess au courant. »


Tout en marchant en
direction de l’écurie C, la jeune détective s’efforça de récapituler les
événements de la journée. Le début d’incendie et la tentative de vol s’étaient
déroulés dans deux lieux différents. Un lien unissait-il les deux incidents…
et, si oui, lequel ?


Ils trouvèrent Bess
en compagnie de Lee Anne et d’une autre jeune fille, en train de leur faire
admirer ses toutes nouvelles boucles d’oreilles.


« Alice, Ned,
je vous présente Gilly Phillips, qui veille nuit et jour sur Aristocrat, l’étalon
de Klaus Schaudt. »


La jeune lad leur
adressa un sourire timide. Ses cheveux courts et ondulés étaient d’un blond si
pâle qu’ils paraissaient presque blancs. Elle portait un jean, des bottes d’équitation
et un haut sans manches qui faisait ressortir ses bras fins et musclés à la
fois, dorés par le soleil.


Alice et Ned firent
part de la tentative de vol à laquelle ils avaient assisté.


« Je connais
Roberta Flanagan, intervint Lee Anne. Elle possède plusieurs chevaux de très
grande qualité. Lors de la dernière compétition, elle a raflé tous les prix en
montant Black Beauty.


— Elle a
battu Michael à plate couture, ajouta Gilly.


— Ne m’en
parle pas ! Il a ruminé sa défaite pendant des jours entiers…


— En tout
cas, j’espère qu’ils vont vite mettre la main sur le voleur. Cette écurie est
un repaire de pur-sang inestimables… »


Tout en formulant ce
vœu, Gilly jeta un regard nerveux en direction du box d’Aristocrat.


« Combien peut
valoir un cheval aussi performant que celui-ci ? demanda Alice.


— Si je
ne me trompe pas, Klaus l’a assuré pour un montant de deux cent mille dollars. »


Ned ne put réprimer
un sifflement d’admiration.


« La somme est
plutôt rondelette !


— Oui,
mais l’acquisition d’un tel cheval est un investissement à long terme.
Aristocrat est aussi un excellent reproducteur, qui transmet ses talents aux
poulains qu’il engendre. Même lorsqu’il ne sera plus en mesure de se présenter
aux concours, il restera un formidable étalon. »


Alice, qui avait
écouté ces commentaires avec intérêt, n’oubliait pas la mission dont elle était
investie.


« Texel nous a
chargés d’interroger les propriétaires et les cavaliers dont les chevaux
occupent l’écurie A. Il espère que quelqu’un aura remarqué un individu au
visage déformé. »


Bess se proposa
immédiatement pour participer aux opérations. Lee Anne, en revanche, leva la
main pour dire :


« Désolée, je
ne pourrai pas être des vôtres. Je dois entraîner un cheval, baigner Curio,
puis parer un autre cheval.


— Moi non
plus, renchérit Gilly qui se pencha pour ramasser un seau contenant son
matériel. Si je laisse Aristocrat sans surveillance trop longtemps, Klaus va me
houspiller. Je comprends maintenant la raison de son intransigeance. Voler un
cheval semble un jeu d’enfant…


— Pourquoi
la sécurité n’est-elle pas mieux assurée ? s’enquit Alice.


— Il y a
tellement d’allées et venues, expliqua Lee Anne, et l’on ne peut pas mettre un
gardien derrière chaque visiteur. Un contrôle est effectué à l’entrée, et le
terrain est entièrement clos… Ce n’est déjà pas si mal ! Mais, même avec
un valet d’écurie employé à plein temps, les chevaux restent seuls à certains
moments. N’importe qui peut ouvrir un box, sortir une bête, la faire monter dans
une roulotte et disparaître. Contrairement aux chiens, les chevaux ne sont pas
tatoués, si bien qu’il est impossible d’identifier tous ceux qui sortent ou qui
entrent.


— Ne
pourrait-on pas verrouiller les portes des boxes ? suggéra Bess.


— Impossible,
intervint Gilly. Il faut pouvoir évacuer les bêtes rapidement, en cas d’incendie. »


Alice enregistra
toutes ces informations et ne fut pas longue à en tirer des conclusions :
une manifestation de ce genre constituait un champ d’opération idéal pour un
voleur potentiel.


Après avoir pris
congé de leurs amies, Alice, Ned et Bess se dirigèrent vers l’écurie A. À
mi-chemin, la jeune détective s’immobilisa.


« Avant de nous
entretenir avec les propriétaires et les cavaliers, j’aimerais jeter un dernier
coup d’œil sur le parking.


— Qu’espères-tu
découvrir ? demanda Ned.


— Voilà
mon idée : l’homme qui a tenté de voler le cheval a certainement prévu une
camionnette ou une roulotte pour s’enfuir après son larcin. Imaginons que
quelqu’un ait remarqué un individu défiguré au volant d’un véhicule… et qu’il
ait noté le numéro de la plaque d’immatriculation…


— Ça n’arrive
que dans les films ! » s’esclaffa Bess.


Alice rit à son
tour.


« J’admets que
ce serait une coïncidence vraiment heureuse… mais on ne sait jamais. »


Tandis que Ned et
Bess s’approchaient d’un homme qui déchargeait un cheval, Alice reprit la
direction de la camionnette derrière laquelle elle avait vu le fuyard
disparaître. Sur le flanc, l’indication Haras des Deux Prairies s’affichait
en lettres capitales, avec la mention de la ville et de l’État où était situé
le domaine. Bien qu’elle doutât qu’un criminel eût choisi un véhicule aussi peu
discret, la jeune fille décida de l’inspecter consciencieusement.


Toutes les portières
étaient fermées à clé, de même que la rampe de déchargement, à l’arrière. En
faisant le tour de la camionnette, Alice remarqua, garée juste à côté, une
roulotte grise posée sur des cales. Constatant que l’une des portières était
restée entrouverte, elle envisagea deux hypothèses : soit un conducteur
négligent avait omis de la fermer, soit un intrus – un voleur
en cavale, par exemple – avait utilisé la roulotte comme
cachette temporaire.


Pour en avoir le
cœur net, il fallait pénétrer à l’intérieur. Alice jeta un coup d’œil
par-dessus son épaule, mais elle fut désappointée de n’apercevoir ni Ned ni
Bess. Toutefois, leur absence n’émoussa pas sa détermination. Elle saisit la
poignée pour ouvrir en grand la portière. L’intérieur était plongé dans l’obscurité.
Elle avança un peu la tête pour acclimater ses yeux à la pénombre et distingua
la vague forme d’un filet rempli de paille, suspendu à un poteau central.


En repoussant la
balle, elle eut soudain une vision de cauchemar.


Un visage monstrueux
lui apparut : les lèvres étaient tordues en un rictus hideux : un œil
pendait, extrait d’une orbite ensanglantée, tandis que l’autre la fixait avec
insistance, la transperçant de peur.
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Soupçons


 


 


Reculant vivement la
tête, Alice heurta le châssis de la portière. Avec un cri d’effroi, elle se
dégagea et resta pétrifiée, incapable de détourner le regard de l’ouverture
béante.


Le cœur battant à un
rythme effréné, elle tenta de recouvrer ses esprits. L’apparition monstrueuse
restait figée dans sa mémoire, angoissante.


Soudain, elle
comprit tout. Le visage qu’elle avait entrevu n’était pas humain, et pour cause :
il s’agissait d’un masque…


« Alice ! »


La jeune fille
reconnut ses deux amis, qui accouraient dans sa direction. Ned lui prit
doucement la main.


« Que s’est-il
passé ? »


Encore secouée,
Alice ne parvint pas à articuler la moindre parole. Soucieux, son ami passa un
bras réconfortant autour de ses épaules.


« Tu as
découvert quelque chose dans cette roulotte ?


— Ou… ou
quelqu’un ? » renchérit Bess, encore essoufflée par sa course.


La jeune détective
secoua la tête.


« Non,
personne. Du moins, personne d’humain. »


Intrigué, Ned fronça
les sourcils. Alice pensa alors qu’une pièce à conviction parlerait davantage
que toutes ses explications, elle approcha de la portière et, à tâtons, chercha
à mettre la main sur l’objet incriminé. Lorsque ses doigts effleurèrent la peau
en latex, elle frissonna.


Tenant le masque
devant son visage, elle se tourna vers ses amis. Bess se mit à hurler.


« Je vous
présente notre voleur, annonça la jeune détective en abaissant le masque.


— Tu
penses que le criminel a agi sous ce déguisement ? questionna Ned.


— Exactement.
Cela explique pourquoi Mme Flanagan a décrit l’agresseur comme défiguré. »


Bess fit une grimace
expressive.


« Ce truc est
vraiment abominable.


— Mais
très efficace, conviens-en. Le voleur a pris toutes ses précautions pour ne pas
être reconnu. »


Du bout du doigt,
Ned toucha l’œil sorti de son orbite.


« Nous ferions
mieux d’apporter cette chose à Texel.


— Ou
plutôt de le faire venir ici, corrigea Alice. Je vais remettre le masque en
place, afin que Texel puisse voir où je l’ai trouvé. Son équipe pourra
peut-être découvrir des empreintes digitales à l’intérieur de la roulotte. »


Bess désigna un
point de la carrosserie.


« Regardez, la
tôle est bosselée ici, juste au-dessus de la roue. Ce détail nous permettra d’identifier
la roulotte, quand nous reviendrons. »


Après avoir
raccroché le masque où elle l’avait trouvé, Alice inspecta rapidement l’habitacle,
dans l’espoir d’y trouver un autre indice. Le voleur avait-il l’intention d’emmener
le cheval à bord de cette roulotte ?


Certes, la remorque
n’était pas attachée à un véhicule… Mais le voleur avait peut-être eu l’intention
de revenir avec une camionnette, quand l’agitation serait retombée.


Il restait à espérer
que le malfaiteur serait arrêté avant d’avoir réussi à commettre un autre
forfait…


Ned ouvrit la marche
pour gagner le bureau de Texel. Arrivés à destination, ils trouvèrent le chef
de la sécurité discutant avec une demi-douzaine de propriétaires de chevaux en
colère. L’un d’entre eux manifestait bruyamment son indignation.


« Je n’ai
jamais vu un service de sécurité aussi indigent !


— Nous
faisons notre possible, se justifia Texel.


— C’est
insuffisant ! insista l’homme avec virulence. Il est inadmissible d’entendre
qu’un cheval a failli être volé… »


Pour échapper à ces
réclamations embarrassantes, Texel prit prétexte de l’arrivée des trois amis,
qu’il entraîna dans une allée secondaire, plus calme.


« Du nouveau ?
s’enquit-il d’un ton pressant.


— Oui.
Nous avons découvert un masque dans une roulotte », annonça Alice.


L’homme la considéra
d’un air sceptique.


« Un masque,
vraiment ?


— Nous
sommes trois à pouvoir témoigner que nous l’avons vu ! s’exclama Bess avec
emphase.


— Cela
explique pourquoi Mme Flanagan a décrit le voleur comme défiguré… »,
ajouta Alice.


Texel se gratta le
menton.


« Entendu,
dit-il enfin. Conduisez-moi jusqu’à cette pièce à conviction. »


Alice partit en
éclaireur, suivie par toute la petite compagnie. Elle dépassa la camionnette
estampillée Haras des Deux Prairies puis s’immobilisa.


La roulotte grise s’était
évaporée.


« Mais… ce n’est
pas possible ! s’indigna Bess. Elle était là il y a quelques minutes ! »


Ned inspecta les
environs immédiats.


« C’est
curieux, en effet. Sans doute l’a-t-on déplacée…


— Et alors ?
s’impatienta Texel. Allez-vous me montrer ce masque, oui ou non ? »


Alice et Ned
échangèrent un regard d’impuissance.


« Il y a un
léger problème, expliqua la jeune détective. Le masque que nous voulions vous
montrer se trouvait dans une roulotte qui était garée ici même… mais qui semble
s’être volatilisée. »


Le responsable de la
sécurité essuya son front ruisselant de sueur. Son exaspération semblait à son
maximum.


« Vous cherchez
à me faire croire qu’une roulotte s’est envolée ? Est-ce une blague stupide,
ou me prenez-vous réellement pour un imbécile ?


— Non,
monsieur, fit Alice, tentant de calmer le jeu. Je sais que c’est difficile à
croire, pourtant c’est l’exacte vérité. Le voleur a dû me voir quand j’ai
découvert le masque. Aussi, dès que j’ai eu tourné les talons, il en aura
profité pour faire disparaître cette preuve compromettante.


— Regardez
ces traces de pneus sur le gravier ! s’exclama Ned. Nous avons mis environ
un quart d’heure à faire l’aller-retour… Le voleur aura eu largement le temps
de déplacer la remorque. »


Texel s’essuya le
front avec un mouchoir, qu’il replia ensuite et fourra dans sa poche.


« Tout cela, ce
ne sont que des suppositions, grommela-t-il. La prochaine fois, ne me dérangez
que si vous avez du concret. »


Sans un geste de salut,
l’homme s’éloigna, laissant les trois amis consternés.


« Si c’est
comme ça, fit Ned en levant un poing rageur, je rends mon tablier. Qu’il se
débrouille tout seul !


— Parfaitement
d’accord », surenchérit Bess.


Alice, pour sa part,
continuait de scruter le parking d’un air concentré.


« Il est
simplement énervé car son enquête piétine, estima-t-elle. De plus, il est la
cible de toutes les récriminations… À votre avis, la roulotte se trouve-t-elle
encore sur ce parking, ou non ? »


Bess et Ned
soupirèrent de concert.


« Alice !
s’impatienta Bess. Il faut renoncer. Tu n’as pas entendu Texel ?


— Si si… »


La jeune détective
adressa alors un large sourire à ses amis. Bess était en train d’attraper un
coup de soleil sur le nez, et le front de Ned perlait de sueur.


« Je vous offre
des rafraîchissements, entendu ? Ensuite, nous irons retrouver Lee Anne. J’ai
l’impression d’avoir passé la journée à chasser des criminels imaginaires…


— Ce n’est
pas seulement une impression ! » répondit Ned.


Tout en suivant ses
compagnons, Alice ne pouvait chasser de son esprit la tentative de vol, le
masque et la roulotte disparue. Tous les indices conduisaient à une seule et
même conclusion : le voleur connaissait bien les lieux et pouvait circuler
dans les écuries sans soulever le moindre soupçon. Il avait besoin de porter un
masque afin de ne pas être reconnu.


Mais qui pouvait-il
bien être ?


Cette question-là
demeurait sans réponse. À vrai dire, tous les propriétaires de chevaux, les
cavaliers et les lads correspondaient à ces critères.


Dans l’écurie C, ils
trouvèrent Lee Anne occupée à soigner un cheval. Lorsqu’ils lui eurent conté
leur histoire, elle parut aussi surprise que Texel.


« Un masque ?
C’est curieux… C’est tout à fait le genre de stratagème que pourrait utiliser
Michael. L’an passé, il nous a terrifiées, Gilly et moi, avec son masque d’Halloween. »


Alice caressait l’encolure
du cheval – Divine, à en croire la plaque de cuivre apposée sur
le mur.


« À quoi
ressemblait son masque ? demanda-t-elle.


— Dans ce
goût-là…, répondit Lee Anne en faisant une grimace hideuse. Mais c’était encore
pire, car l’un des yeux était sorti de son orbite et pendait dans le vide ! »


Alice écarquilla les
yeux, Ned resta bouche bée et Bess émit un petit cri de stupeur.


« Quoi ?
Qu’est-ce que j’ai dit ? s’inquiéta Lee Anne.


— Rien…
rien du tout », trancha Alice, pour dissuader ses deux amis de parler
davantage.


Aussitôt, Bess
attrapa une étrille dans la mallette de soins.


« Je peux t’aider ?


— Bien
sûr ! Il faut que je brosse Divine et que je la prépare pour ce soir.
Michael doit la monter pour la deuxième reprise. »


Alice remercia
intérieurement Bess pour la diversion qu’elle avait créée. Ainsi, Lee Anne ne
se douterait pas que sa description correspondait exactement au masque du
voleur…


« Ned, suggéra-t-elle,
je crois que tu souhaitais revoir ces ceinturons… »


Prenant la main de
son petit ami, elle fit mine de l’entraîner à l’écart.


« Euh… oui, c’est
juste. À plus tard, les filles ! »


Lorsqu’ils eurent
franchi la porte de l’écurie, Alice s’arrêta brusquement.


« Tu as entendu ?
Lee Anne a donné le signalement exact du masque du voleur !


— Crois-tu
réellement que Michael soit impliqué ? interrogea Ned, dubitatif.


— Je l’ignore…
Il faudra que nous découvrions ce qu’il a fait après sa reprise. Toutefois, la
coïncidence est troublante. Il a ses entrées dans toutes les écuries, il
connaît le cheval qui a failli être volé, il a besoin d’argent… Et, pour finir,
il possède un masque semblable à celui de la roulotte !


— Peut-être…
Il y a un détail qui me chagrine, pourtant. Pourquoi un cavalier aussi
ambitieux que Michael compromettrait-il sa carrière en se conduisant comme un
vulgaire malfaiteur ? »


La remarque inspira
à Alice une idée subite.


« Justement !
Ce vol lui aurait permis d’éliminer une concurrente dangereuse pour le premier
prix… Viens, il faut que je vérifie un détail. »


Ils retraversèrent
le domaine au pas de course et se présentèrent au bureau d’accueil. C’était là
que les propriétaires et les cavaliers s’inscrivaient pour les concours et
payaient les droits d’hébergement des chevaux. Le local exigu bourdonnait telle
une ruche.


Alice réussit à
attirer l’attention d’une employée surmenée qui sortait des médailles d’une
boîte.


« Pourrais-je
consulter la liste des concurrents pour la reprise de ce soir ? »
demanda-t-elle.


Sans interrompre son
activité, la femme lui désigna d’un signe du menton une pile de documents
placés au bout du comptoir.


Alice feuilleta
patiemment des dizaines de pages dactylographiées avant de tomber enfin sur la
liste qu’elle cherchait. Tous les chevaux et cavaliers participant à la
compétition y étaient soigneusement répertoriés.


Soudain, son regard
s’illumina.


« Regarde !
lança-t-elle à Ned. Roberta Flanagan et Divine sont inscrites, tout comme
Michael et Curio… Gilly nous a dit que, lors de leur dernier affrontement,
Roberta avait largement devancé Michael… Voilà qui constitue un mobile
supplémentaire pour notre ambitieux cavalier : je suis certaine qu’il
serait prêt à tout pour l’emporter… même à faire disparaître le cheval de sa rivale. »
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Porté disparu


 


 


Ned considéra son
amie d’un air incrédule.


« Voler un
cheval simplement pour gagner une compétition ? Franchement, c’est un peu
tiré par les cheveux.


— Michael
en est capable. Rappelle-toi sa réaction, quand il a appris que le cheval de
Valerie Dunn s’était blessé un sabot : il jubilait positivement ! »


Ned répondit d’un
haussement d’épaules.


« Cela ne
prouve rien, à part qu’il aime gagner. »


Mais Alice,
nullement convaincue, continuait à inspecter la pile de documents. Soudain,
elle brandit une nouvelle liste.


« Voilà ce que
j’espérais trouver… les inscriptions pour la reprise de demain matin. Valerie
Dunn devait concourir en même temps que Michael…


— Il s’agit
probablement d’une coïncidence », objecta son ami.


La jeune détective
ne répondit pas. Mentalement, elle récapitula l’ensemble des points qui
accusaient Michael. Certes, lorsque le feu s’était déclaré dans l’écurie, il s’entraînait
avec Curio, ce qui l’innocentait. Toutefois, il pouvait agir avec un complice.
Mais qui ? Et pourquoi ?


Elle secoua la tête,
consciente du peu de preuves dont elle disposait pour l’accuser.


« Ce soir, au
dîner, nous devrons ouvrir grands nos yeux et nos oreilles, conseilla-t-elle à
Ned. Michael nous livrera peut-être quelques informations importantes. »


Une grimace déforma
le visage de son ami.


« Moi qui
espérais passer une soirée de détente… »


Éclatant de rire,
Alice le prit par le bras.


« Rien ne nous
empêche de nous amuser tout en menant notre petite enquête ! »


« Qu’en dis-tu,
Bess ? »


Arborant sa nouvelle
jupe rouge et le haut assorti, Alice tourna sur elle-même pour en évaluer l’effet.


« On dirait un
top model », la complimenta Bess, admirant l’élégance et la bonne mine de
son amie, après cette journée passée au soleil.


Il était sept
heures. Les deux jeunes filles finissaient de se préparer dans la chambre qu’elles
partageaient avec Lee Anne ; dans quelques minutes, elles retrouveraient
Ned et Gunter dans le hall du motel.


« Tu n’as rien
à m’envier », répondit Alice.


Avec sa robe en
jersey, ses sandales à talons et ses toutes nouvelles boucles d’oreilles en
turquoise, Bess resplendissait.


« Tu es prête ?
reprit Alice. Lee Anne et Michael doivent déjà nous attendre dehors…


— C’est
Michael qui conduit ? demanda Bess en quittant la chambre.


— Oui, il
a emprunté l’une des voitures de Klaus. »


Alice ferma la porte
de la chambre, puis suivit son amie. Dans le hall du motel, elles rencontrèrent
d’abord Gunter. Il portait un jean flambant neuf et une chemise bleu ciel dont
il avait retroussé les manches ; quant à Ned, il était vêtu d’un pantalon
de toile kaki et d’un polo.


« Voici les
deux plus belles filles de la ville, fit Ned.


— Escortées
par les deux plus beaux garçons, répliqua Bess du tac au tac. Dites-moi,
Gunter, combien de temps passez-vous dans l’Illinois ?


— Un mois
environ. Généralement, ce sont vos concitoyens qui viennent en Allemagne pour
se perfectionner en dressage ; mais moi, j’avais envie d’apprendre les
techniques américaines. »


Au moment où les
deux couples sortaient du motel, la voiture de Michael et Lee Anne se garait
juste devant.


« Voici votre
carrosse, mesdemoiselles. »


Ned ouvrit la
portière d’un vieux break bosselé et s’effaça pour laisser monter les deux
jeunes filles, puis Gunter. En prenant place sur la banquette, Alice fut frappée
par l’odeur puissante de fumier ; elle se retourna et constata que le
coffre était plein de seaux, de couvertures et de sacs d’avoine.


« Quel arôme
délicieux…, plaisanta Gunter.


— Sans
doute le nouveau parfum d’Alice », lança Ned, provoquant l’hilarité
générale.


Michael démarra et,
alors que les conversations allaient bon train, lui restait obstinément
silencieux, comme préoccupé.


« J’ai proposé
à Gilly de se joindre à nous, raconta Lee Anne, mais à cause de la tentative de
vol dans l’écurie, Klaus a exigé qu’elle reste toute la nuit en compagnie d’Aristocrat.


— Pas
très rigolo, commenta Bess.


— Elle n’est
pas payée pour rigoler », coupa Michael d’un ton sec.


Lee Anne le
considéra en fronçant les sourcils. Alice et Bess, qui partageaient sa chambre,
savaient qu’elle n’avait pas ménagé ses efforts pour trouver le temps de se
maquiller et de se coiffer. Mais ce lourdaud de Michael n’avait certainement
pas remarqué combien la jeune fille était en beauté, ce soir…


« Où nous
emmenez-vous ? demanda Ned, pour atténuer le froid qui s’était installé.


— J’ai
pensé au Steak House, répondit Lee Anne. Klaus prétend qu’on y sert la
meilleure viande de la ville ; en outre, ce n’est qu’à cinq minutes d’ici. »


À peine un quart d’heure
plus tard, le petit groupe était installé autour d’une grande table ronde, avec
vue sur un pré où paissaient des chevaux.


Tout en buvant les
rafraîchissements qu’ils avaient commandés, Lee Anne et Gunter expliquaient aux
trois amis les différentes figures du dressage. Michael, pour sa part,
affichait un air maussade.


Après avoir observé
longuement le jeune homme, Alice le trouva plutôt séduisant. Toutefois, elle ne
parvenait pas à s’expliquer l’engouement passionnel de Lee Anne à son égard.
Même en privé, loin des terrains de concours, il ne parvenait pas à se
détendre.


« Le Grand Prix
est l’ultime épreuve, expliquait Lee Anne. Le cheval doit exécuter une
succession de figures très difficiles, au nombre desquelles celle que Curio a
réalisée devant vous ce matin.


— Notre
exhibition de ce matin n’est pas une référence, objecta Michael.


— Moi, je
trouve que tu t’es bien débrouillé… »


Le jeune homme leva
les yeux au ciel, excédé.


« Ce n’est pas
ton avis, mais celui des juges qui compte ! 64 points, c’est lamentable.


— Je
trouve que c’est un score très encourageant », intervint Gunter.


Michael fusilla le
jeune Allemand du regard.


« Je n’aime pas
qu’on se paie ma tête, mon vieux. Vous autres, Allemands, nous obtenez toujours
des notes supérieures à 67. Rappelez-vous les derniers Jeux olympiques… »


Gunter porta
calmement son verre de jus d’orange à ses lèvres.


« Je ne
comprends pas où vous voulez en venir.


— Mon œil !
Vous le savez parfaitement… Dans votre pays, le dressage est une industrie.
Vous avez des sponsors qui financent tout. Vous n’avez pas à vous préoccuper de
trouver un bon cheval ou l’argent nécessaire pour vous entraîner.


— Mais
vous disposez également d’excellents chevaux, ici…


— Nous
héritons de vos rebuts ! En Allemagne, Curio serait considéré comme un
cheval médiocre.


— Michael !
protesta Lee Anne. Tu exagères… Oublions cette polémique, et profitons de cette
soirée de détente, d’accord ? »


Michael jeta
violemment sa serviette et se leva.


« Désolé, mais
j’ai des choses plus importantes à faire. Pour commencer, prouver aux juges que
je vaux tous les cavaliers européens. Bonsoir… et bon appétit ! »


Sans un mot de plus,
il quitta le restaurant.


« Que lui
arrive-t-il ? » s’inquiéta Bess.


Gunter secoua la
tête.


« La
compétition lui monte à la tête, il ne pense plus qu’à gagner… C’est ce genre d’attitude
qui corrompt l’esprit sportif.


— Michael
est honnête et fair play ! s’indigna Lee Anne. D’ailleurs, il n’a pas tort :
en Allemagne, les cavaliers ont toutes les facilités pour exercer dans les
meilleures conditions. »


Les joues rougies
par l’emportement, la jeune fille repoussa sa chaise.


« Michael a dû
travailler dur pour arriver là où il est. Il a tout sacrifié à son métier. S’il
n’obtient pas des bons résultats dans cette compétition, il risque de ne plus
jamais pouvoir monter Curio. »


Alice tapota
affectueusement l’épaule de son amie.


« Calme-toi,
va… Nous comprenons.


— Non,
insista la jeune lad, des sanglots dans la voix, vous ne pouvez pas comprendre !
D’ailleurs, je ne peux pas rester, il faut que je retrouve Michael. À tout à l’heure,
dans la chambre. »


Consternée, Bess se
leva pour tenter de retenir son amie.


« Laisse-la,
intercéda Alice. Elle et Michael ont besoin de discuter.


— Et nous
autres, rien ne nous empêche de passer tout de même une bonne soirée »,
remarqua Ned.


Gunter leva son verre.


« Je vote pour
cette motion. Bess ? »


La jeune fille
soupira, puis accepta de se rasseoir et de trinquer avec ses amis.


« Vous avez
raison, oublions ce rabat-joie de Michael et amusons-nous tous les quatre ! »


Alice se rangea à
son tour à l’opinion générale. La pression que subissait Michael suffisait-elle
à justifier son comportement ? Elle repensa aux paroles de Lee Anne :
pourquoi avait-elle dit que le jeune homme risquait de perdre son cheval ?
Sa soif de gagner pouvait-elle le pousser à vouloir blesser ou dérober le
cheval d’un de ses concurrents ?


« Que vas-tu
commander, Alice ? »


La question de Ned
la tira de ses sombres pensées.


« Je prendrais
volontiers un assortiment de réponses à mes questions, répondit-elle avec un
sourire.


— J’ai
peur que ce ne soit pas au menu », répliqua son petit ami du même ton
malicieux.


 


« Je sais que
ce n’est pas original, dit Alice, mais cette petite promenade a été le
couronnement d’une soirée réussie. »


Alice et Ned étaient
rentrés à pied à l’hôtel seul à seule ; Gunter, qui devait se lever tôt
pour se préparer au concours, avait ramené Bess en taxi. Alice et Ned avaient
préféré profiter de la douceur de la nuit pour discuter un peu ; il lui
avait raconté sa vie à l’université, tandis qu’elle lui avait donné les dernières
nouvelles de River City.


« J’ai trouvé
ce dîner très sympathique, approuva Ned. Mis à part la scène de Michael, bien
entendu.


— Heureusement,
cela n’a coupé l’appétit à personne…, répondit Alice en étouffant un
bâillement. Mon Dieu ! presque onze heures… Je tombe de sommeil.


— Moi
aussi. Traquer les bandits n’est pas de tout repos… »


Dans le couloir, ils
se dirent bonsoir, puis Alice ouvrit doucement la porte de sa chambre, pour ne
réveiller personne. La lampe de chevet brûlait encore, et un bruit d’eau
provenait de la salle de bains. Elle entra et referma la porte, ôta ses
chaussures et s’affala sur son lit, épuisée.


Bess apparut alors
dans l’embrasure de la porte de la salle de bains, vêtue d’un pyjama blanc.


« Ah ! te
voilà…, fit-elle en s’asseyant sur le bord du lit. J’avais peur que vous ne
soyez perdus dans la nuit.


— Pas du
tout… C’était très agréable de marcher au clair de lune. Et puis, nous avons si
peu d’occasions de discuter, Ned et moi. Nous avons rattrapé un peu du temps
perdu en parlant de ses études, de nos amis, de nos projets… bref, de tout sauf
de chevaux ! »


Alice émit un petit
rire.


« Et toi, es-tu
bien rentrée, avec Gunter ? Ce garçon me semble charmant, et c’est
passionnant de l’entendre évoquer son pays…


— Oui,
acquiesça Bess, j’ai passé une excellente soirée. Du moins, après le départ de
Michael et de Lee Anne. »


À ces mots, Alice se
redressa sur son séant et se tourna vers le lit voisin du sien.


« Au fait… Lee
Anne n’est pas encore rentrée ?


— Non, je
n’ai aucune nouvelle.


— J’espère
qu’il ne lui est rien arrivé, s’inquiéta Alice, prise d’une soudaine angoisse.


— Elle
est peut-être morte d’ennui en compagnie de Michael », plaisanta Bess.


Loin de rire, Alice
sauta sur ses pieds et saisit son sac à main.


« Où vas-tu ?
s’étonna son amie.


— Nous
retournons sur le terrain du concours hippique, répondit Alice avec sérieux.
Rhabille-toi vite. »


Bess attrapa le jean
qu’elle avait posé sur le dossier d’un fauteuil.


« Mais pourquoi ?


— Nous
devons retrouver Lee Anne. Si Michael est bel et bien impliqué dans le vol du
cheval, elle court un danger. »


Dix minutes plus
tard, les deux amies présentaient leurs laissez-passer au gardien posté à l’entrée
du terrain. Alice se demanda si les contrôles de sécurité s’étaient renforcés
depuis l’incident de l’après-midi. Cela dit, le mauvais plaisant disposait très
certainement de papiers en règle…


Alice gara son
véhicule devant l’écurie C, sur un parking quasiment désert. La porte du
bâtiment était ouverte, mais l’intérieur paraissait plongé dans l’obscurité.


« Tu… tu es
certaine de vouloir entrer ? demanda Bess, peu rassurée.


— Apparemment,
tout est tranquille, admit Alice. Toutefois, je dormirais mieux si je savais où
se trouve Lee Anne.


— Moi
aussi », certifia Bess, oubliant ses craintes.


Le hangar n’était
éclairé que par les veilleuses du plafond. Alice avança à pas de loup, jetant
un coup d’œil à l’intérieur de chaque box. Certains chevaux dormaient dans la
paille, d’autres mâchaient leur ration d’avoine.


« Allons voir
si Gilly est encore éveillée, chuchota Alice. Elle saura peut-être nous
indiquer où se trouve Lee Anne. »


Les deux amies se
dirigèrent vers la stalle où était installée la jeune lad. Le sac de couchage
était déplié à même le sol, vide.


« Gilly n’est
pas là, s’étonna Alice.


— Aristocrat
non plus, ajouta Bess en passant la tête dans l’embrasure de la porte
mitoyenne. Elle est peut-être sortie pour lui dégourdir les jambes.


— À cette
heure-ci ? »


De plus en plus
intriguée, la jeune détective rejoignit son amie pour constater, à son tour,
que le cheval n’était pas dans son box.


« Qu’est-ce que
vous fabriquez ici ? »


Stupéfaites, les
deux amies se retournèrent vivement. Gilly accourait dans leur direction.


« Nous
cherchons Lee Anne, expliqua Alice. Au fait, où est Aristocrat ? »


La jeune lad écarquilla
les yeux.


« Comment cela ?
Je viens de lui donner à boire… »


Apercevant le box
vide, elle porta une main à sa bouche et étouffa un petit cri.


« Il a disparu…
on l’a volé, c’est certain ! »
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Un lourd secret


 


 


Alice posa une main
sur le bras de la jeune lad.


« Pas de
panique. Klaus a pu déplacer Aristocrat sans te prévenir. »


Toutes trois
inspectèrent un à un les boxes de l’allée ; à la fin, elles durent se
rendre à l’évidence.


« Il a été
enlevé, conclut Gilly d’un air lugubre. Quand il l’apprendra, Klaus va me tuer.
Je me suis absentée quelques secondes pour aller chercher à boire… mais à la
cafétéria, j’ai retrouvé quelques copains, et nous nous sommes mis à discuter.


— Combien
de temps t’es-tu absentée ? s’enquit Alice.


— Vingt…
vingt-cinq minutes, à tout casser. »


La pauvre jeune
fille affichait une mine abattue et ne cessait de se tordre les mains.


« Il faut que j’appelle
Klaus, décida-t-elle.


— Courage,
fit Bess d’un ton rassurant. Si ça se trouve, il y a une explication très
simple à cette énigme. »


Elle tourna vers
Alice un regard anxieux.


« Pendant que
tu téléphones, annonça Alice, nous allons alerter le poste de sécurité. Un
gardien se tient en permanence à l’entrée du parking ; il a peut-être
remarqué des allées et venues suspectes.


— Peut-être… »,
répéta Gilly sans la moindre conviction.


Quand elle se fut
éloignée vers la cabine téléphonique de l’écurie, Alice et Bess se hâtèrent de
gagner la cahute du veilleur de nuit. L’homme contacta immédiatement Texel à
son domicile, puis appela deux gardiens en renfort.


En attendant l’arrivée
du chef de la sécurité, Alice et Bess allèrent trouver le vigile posté à l’entrée
du parking, un certain Fred Dunlevy.


« Avez-vous vu
sortir un véhicule transportant un cheval, au cours de l’heure qui vient de s’écouler ? »
demanda Alice.


L’homme secoua la
tête.


« Non, aucune
remorque ni aucun van n’est passé. Le cheval n’a pas quitté l’enceinte,
soyez-en sûres. Nous finirons par le retrouver.


— Gilly
serait heureuse de vous entendre… », commenta Bess.


Cinq minutes plus
tard, Texel se présenta au volant de son pick-up ; apercevant les deux
amies, il ouvrit vivement la portière côté passager.


« Montez ! »
ordonna-t-il d’un ton rogue.


Sans un mot, Alice
et Bess s’exécutèrent. Le chef de la sécurité ne sortait pas sans son habituel
chapeau de cow-boy, et ses cheveux en bataille indiquaient clairement qu’on l’avait
tiré du lit.


« J’espère que
vous ne m’avez pas réveillé pour rien, grommela-t-il. Que se passe-t-il, cette
fois ? Encore une mauvaise blague à la manière d’Halloween ?


— Non,
riposta Alice, c’est plus grave. Aristocrat, le plus bel étalon de Klaus
Schaudt, a disparu. Nous avons inspecté tous les boxes de l’écurie C. »


L’homme marmonna
quelques mots indistincts et passa une main sur son front fatigué.


« L’étalon de
Schaudt…, répéta-t-il, abattu. Nous avons intérêt à le découvrir, sinon je ne
sortirai pas vivant de cette affaire. »


Quand ils
atteignirent l’écurie, ils la trouvèrent baignée dans une vive lumière. À l’intérieur,
Gilly faisait le tour des boxes, en compagnie de deux gardiens.


Soudain, une voix de
stentor se fit entendre.


« Alors ?
Vous avez retrouvé mon cheval, j’espère ! »


Schaudt descendait l’allée
d’un pas pressé ; il était élégamment vêtu d’une chemise blanche et d’un
blazer bleu marine, sur un pantalon en flanelle grise.


« Monsieur
Schaudt…, commença Texel d’un ton responsable. Nous ne l’avons pas encore
localisé, mais j’ai mis tous mes hommes sur l’affaire. Aucune piste ne sera
négligée, je vous le certifie. »


Haussant les
épaules, le propriétaire alla se camper devant Gilly, qui n’en menait pas
large.





« Mademoiselle
Phillips, j’attends des explications. Comment comptes-tu justifier ton absence…
injustifiable ?


— Je… j’étais
juste allée chercher une boisson. »


L’homme la fusilla
du regard.


« Dans ce cas,
il fallait te faire remplacer auprès d’Aristocrat. Je croyais pourtant t’avoir
interdit de t’éloigner d’une semelle. Après tous les incidents qui se sont déjà
produits… »


L’œil accusateur de
Schaudt se fixa sur Texel. L’air était devenu électrique et Alice, bien qu’elle
ne fût pas directement mise en cause par les réprimandes, en frissonna.


« Concernant
ces incidents, répondit Texel, nous menons l’enquête. J’ai laissé un vigile en
faction à l’entrée du parking toute la nuit. Il certifie qu’aucun cheval n’a
quitté l’enceinte du centre équestre ce soir. Cela signifie que votre étalon se
trouve quelque part dans les parages.


— Eh
bien, ramenez-le-moi ! » lança Schaudt sur un ton acerbe.


Alice ne put qu’admirer
le calme de Texel, stoïque sous les attaques répétées de son interlocuteur.


« Si vous
pouviez nous fournir une photo du cheval, cela nous aiderait grandement.


— J’en ai
justement apporté une », fit Schaudt en glissant la main dans une poche de
son blazer.


Après avoir remis le
document au chef de la sécurité, il fixa à nouveau son attention sur Gilly.


« Je m’occuperai
du cas de Mlle Phillips plus tard… Pour l’instant, je dois retrouver mon
cheval. »


À peine son patron
eut-il tourné les talons que Gilly fondit en larmes. Cachant ses yeux, elle
détala dans la direction opposée.


Un silence
inconfortable s’abattit sur le petit groupe. Puis, se rappelant la mission dont
il était investi, Texel exhiba la photo d’Aristocrat sous les yeux de ses deux
adjoints.


« Mémorisez
bien cette silhouette. Je veux que vous fouilliez chaque box
consciencieusement. Quant à moi, je vais de ce pas prévenir la police. Si nous
ne retrouvons pas le cheval rapidement, je faxerai cette photographie au
commissariat, afin que soient mis en place des barrages sur les routes. »


Les trois hommes se
séparèrent, laissant Bess et Alice seules, qui furent bientôt rejointes par Lee
Anne et Michael.


« Que se
passe-t-il encore ? demanda le jeune homme. Klaus m’a appelé pour que je
vienne sur-le-champ. Il m’a dit qu’il y avait un problème… »


Alice remarqua que
les deux jeunes gens portaient les mêmes vêtements qu’au restaurant. Ne s’étaient-ils
donc pas couchés, jusqu’à cette heure avancée de la nuit ?


« Aristocrat a
disparu, annonça-t-elle.


— Disparu ? »
répéta Lee Anne, incrédule.


Michael courut jusqu’au
box de l’étalon pour vérifier la véracité de l’information, puis il apostropha
Alice d’un ton agressif.


« Où est Gilly ?
Est-ce qu’on a lancé des recherches pour retrouver Aristocrat ?


— Klaus a
semoncé Gilly, qui s’est enfuie en pleurant. Texel est allé prévenir les forces
de l’ordre.


— Pauvre
Gilly, compatit Lee Anne.


— Pauvre
idiote, plutôt ! railla Michael. Klaus a bien fait de la réprimander. Elle
a commis une faute grave. Heureusement, les autres chevaux dorment
tranquillement… Et moi qui dois être à pied d’œuvre à l’aube pour ma reprise ! »


— Retourne
à l’hôtel et couche-toi, proposa Lee Anne. Je resterai ici. »


Le jeune homme
jetait des regards anxieux à droite et à gauche. Se sentait-il coupable, ou
simplement soucieux du fait de la disparition du cheval ? Alice ne
parvenait pas à trancher.


« Tu es sûre
que ça ne t’ennuie pas ?


— Pas du
tout, certifia la jeune fille. Klaus comprendra, j’en suis sûre.


— Ouais,
admit Michael, en ajoutant sur un ton sarcastique : Le désir de gagner, c’est
quelque chose qu’il comprend toujours. Bon, salut la compagnie ! »


Quand il fut parti,
Alice décida de parler franchement à Lee Anne.


« Bess et moi,
nous nous sommes inquiétées en ne te trouvant pas dans la chambre. Où es-tu
allée, avec Michael ? »


L’interpellée se
raidit, visiblement gênée.


« Nous sommes
simplement allés dans un endroit tranquille pour discuter. Pourquoi ?


— Ne le
prends pas mal, intervint Bess. Il était tard, et on ne savait pas où tu étais.
Nous sommes revenues ici pour te chercher.


— Oh…,
soupira Lee Anne, se détendant quelque peu. Pardonnez-moi, mais après cette
journée harassante, je suis à bout de nerfs. Lorsque je vous ai invitées, je n’imaginais
pas que le concours prendrait une telle tournure. En outre, Michael est
tellement tendu… Je ne l’ai jamais vu ainsi. »


Alice constata que
les yeux de la jeune fille s’étaient embués de larmes.


« À ton avis,
demanda-t-elle avec douceur, y a-t-il une raison particulière à son
comportement, le stress mis à part ?


— Si c’est
le cas, il ne m’en a pas parlé, fit Lee Anne en reniflant. Et maintenant, avec
la disparition d’Aristocrat… j’ai l’impression de vivre un cauchemar. »


Bess passa un bras
autour des épaules de son amie et la serra avec chaleur.


« Allons,
courage ! Il y a quand même un aspect positif : en invitant Alice, tu
as convoqué la fine fleur des détectives privés. Nous ferons tout pour
retrouver le cheval de Schaudt.


— Merci »,
chuchota la jeune fille en essuyant ses joues humides.


« Si je ne veux
pas faillir à ma réputation, il va falloir réfléchir sérieusement ! »
songea Alice.


Les gardiens
inspectaient les autres écuries ; en revanche, la piste de la roulotte
grise semblait délaissée par Texel…


« Nous devrions
retourner sur le parking, suggéra-t-elle. Le voleur a peut-être caché Aristocrat
dans une camionnette ou une roulotte, en attendant le moment propice pour s’enfuir.


— Judicieuse
remarque, approuva Bess.


— Gilly
garde toujours une lampe torche à portée de la main quand elle dort », se
rappela Lee Anne.


Elle alla chercher l’objet
en question et l’alluma.


« Pauvre Gilly,
compatit-elle. Klaus est sans conteste l’un des plus grands professionnels dans
son domaine, mais il traite mieux ses chevaux que son personnel. »


Se guidant à la
lueur de la lampe électrique, les trois jeunes filles se rendirent sur le
parking. Tandis qu’elles observaient minutieusement chaque véhicule, Bess ne
quittait pas Alice d’une semelle.


« J’ai peur que
cet horrible masque ne me saute au visage », confia-t-elle à mi-voix.


Une demi-heure plus
tard, elles atteignirent la clôture grillagée qui marquait la limite du
terrain. Déçue de n’avoir rien découvert, la jeune détective fronça les
sourcils.


« Pas le
moindre indice ; pourtant, nous n’avons négligé aucun véhicule.


— Et nous
n’avons décelé aucun bruit suspect, renchérit Lee Anne. D’ordinaire, un cheval
enfermé dans une roulotte se manifeste en gémissant ou en tapant ses sabots
contre la paroi. Ce silence est lugubre. »


Empruntant la lampe
torche, Alice balaya son faisceau tout autour d’elle, afin de s’assurer qu’elles
n’avaient rien laissé dans l’ombre. Soudain, son cœur se serra.


« Regardez !
Là, le long de la clôture… »


Dans le rond de
lumière, on distinguait nettement un trou dans le grillage.


Lee Anne étouffa un
petit cri de surprise.


« Quelqu’un a
découpé les fils métalliques ! »


En s’approchant,
Alice constata que l’ouverture était assez vaste pour permettre à un cheval de
passer. Sur le sol en terre meuble, des empreintes de sabots étaient nettement
imprimées. Plus loin, un pré s’étendait à perte de vue. Dans le halo lumineux
de la lampe, la jeune fille remarqua deux sillons parallèles, où l’herbe était
aplatie : un véhicule avait quitté le parking par ce chemin improvisé.


« Mauvaise
nouvelle : j’ai l’impression que le voleur s’est enfui par ici,
annonça-t-elle à ses compagnes. Il va être difficile de le rattraper,
désormais. Allons prévenir la sécurité, il n’y a pas un instant à perdre. »


En file indienne,
Alice ouvrant la marche, elles se hâtèrent de regagner l’écurie. Texel et
Schaudt, debout au milieu de l’allée centrale, discutaient âprement. Le
propriétaire d’Aristocrat agitait les bras en tous sens, visiblement irrité. La
nouvelle qu’elles apportaient allait lui causer un choc, estima Alice en son
for intérieur.


En quelques phrases,
elle révéla aux deux hommes la nature de leur découverte. Schaudt l’écouta en
fulminant, puis se tourna vers Texel.


« Oserez-vous
encore prétendre que vous contrôlez la situation ? Moi, il me semble au
contraire que vous êtes totalement dépassé par les événements ! »


Décontenancé, Texel
épongea son front luisant de sueur. Au moyen de son talkie-walkie, il transmit
l’information à ses équipes et les chargea d’avertir les autorités locales.


« Maintenant,
montrez-moi cette brèche dans la clôture, dit-il à Alice.


— Lee
Anne et Bess vont vous mener sur les lieux, répondit-elle. Pour ma part, il
faut que je retrouve Gilly. »


À la mention de ce
nom, Schaudt manifesta son mépris par une grimace peu engageante. Puis il se
joignit au petit groupe en partance pour le parking.


« Assez tergiversé !
lança-t-il. Je veux récupérer mon cheval au plus vite. »


Restée seule, Alice
tenta d’imaginer où Gilly avait pu aller se cacher. Alors qu’elle envisageait
de se rendre à la cafétéria, où la jeune fille était peut-être retournée, elle
crut déceler des sanglots provenant d’un box voisin.


Retenant son
souffle, elle tenta de localiser précisément l’origine du bruit. Les pleurs
provenaient du box que Schaudt utilisait comme entrepôt. En passant la tête par
l’embrasure de la porte, Alice reconnut Gilly, recroquevillée sur une caisse,
le visage enfoui dans les mains. De toute évidence, la jeune fille avait
entendu toute la conversation qui avait précédé.


À pas feutrés, la
jeune détective se glissa dans le box et vint s’asseoir à côté de la pauvre
enfant.


« Gilly…,
commença-t-elle d’une voix douce, il reste encore un espoir. La personne qui s’est
enfuie avec Aristocrat n’a pas pu aller très loin… la police a mis en place des
barrages sur toutes les routes importantes de la région. »


Gilly leva vers
Alice un regard brillant de larmes.


« S’il n’y
avait que cela…, soupira-t-elle d’une voix étreinte par l’angoisse. J’ai besoin
de ton aide, Alice… je n’ai personne d’autre à qui confier mon terrible secret.
J’ai découvert une chose effroyable concernant la disparition d’Aristocrat ! »
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Rendez-vous avec le danger


 


 


« Parle, Gilly !
l’encouragea Alice. Tu sais qui a volé le cheval ?


— Non.
Mais voici ce que j’ai découvert : ce matin, en baignant Aristocrat, je n’ai
pas retrouvé sa cicatrice. »


Intriguée, Alice
fronça les sourcils. Elle allait questionner plus avant sa camarade, quand le
bruit sourd de semelles en crêpe sur le sol en béton lui fit dresser l’oreille.


« On vient…,
chuchota Gilly. Retrouve-moi ici demain à l’aube, à 5 h 30. Je dois
me lever tôt pour nourrir et préparer Curio. »


Plus les pas
approchaient, plus la jeune lad se raidissait. Dans un souffle, elle ajouta :


« Si jamais il
m’arrive quelque chose, pense à regarder la cicatrice sur le canon d’Aristocrat.


— Ah !
te voilà… »


La silhouette de
Klaus Schaudt apparut sous le chambranle de la porte. Les mains sur les
hanches, il considérait les deux jeunes filles d’un air soupçonneux.


Aussitôt, Gilly
bondit sur ses pieds.


« Inutile de t’effaroucher
dès que tu me vois, fit son patron. En fait, je suis venu te présenter mes
excuses pour la façon dont je t’ai semoncée. »


Il articulait
lentement, comme s’il avait du mal à formuler ses mots.


« J’ai parlé
sous l’emprise de l’inquiétude. Mais je sais bien que tu es aussi attachée que
moi à Aristocrat.


— En
effet, acquiesça la jeune lad. Désolée, je dois rejoindre les hommes de Texel
pour voir comment évolue leur enquête. »


Comme elle s’éloignait,
Alice se leva à son tour.


« Moi aussi, je
ferais bien de m’activer un peu… »


Mais Schaudt, pour l’empêcher
de s’en aller, barra le passage de son bras tendu.


« Mademoiselle
Roy, permettez que je vous retienne quelques instants. Texel m’a dit que vous
étiez détective. Votre aide me serait précieuse. Je ne fais pas confiance à l’équipe
de la sécurité… Accepteriez-vous de mener votre propre enquête ? »


Alice hésita. Les
manières autoritaires de l’homme ne lui plaisaient guère. Toutefois, il venait
de présenter ses excuses à Gilly – une démarche qui,
certainement, lui avait coûté…


« Je suis
extrêmement inquiet, insista l’homme. Aristocrat n’est pas seulement l’étalon
le plus performant de mon écurie ; il est né dans mon haras, il fait
partie de ma famille…


— Je
comprends, répondit Alice, touchée par l’apparente sincérité de l’homme. Je
vous promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir. Cela dit, je pense que
vous pouvez faire confiance à M. Texel. »


Schaudt haussa les
épaules.


« Je suis loin
de partager ce point de vue. Pour moi, le vol a été commis par l’un des
gardiens. »


Stupéfaite, Alice
dévisagea son interlocuteur.


« Qu’est-ce qui
vous fait dire cela ?


— Pour
perpétrer ce forfait, il fallait bien connaître les installations, ainsi que
les tours de garde des vigiles. Un cheval de la stature d’Aristocrat ne passe
pas inaperçu… »


Alice hocha la tête,
songeuse. De fait, elle en était elle aussi arrivée à la conclusion que le
coupable devait être un familier des lieux. Mais, concentrant ses soupçons sur
Michael, elle n’avait jamais songé aux gardiens.


« Si vous
voulez le fond de ma pensée, ajouta Schaudt à voix basse, il ne s’agit pas d’un
vol isolé, mais d’une opération de grande envergure. Il y a ici un certain
nombre de chevaux d’aussi grande valeur qu’Aristocrat. Je ne serais pas surpris
que le voleur réitère son forfait… Bon, c’est entendu : désormais, nous
travaillerons main dans la main. Maintenant, je vous laisse pour aller
rejoindre Texel. Bonsoir. »


Tout en suivant des
yeux l’homme qui s’éloignait à grands pas, la jeune détective réfléchissait à
sa théorie. Son raisonnement était tout à fait sensé. Toutefois, elle ne
comptait pas renoncer si vite à ses soupçons concernant Michael. Dès que l’occasion
se présenterait, il faudrait qu’elle demande à Lee Anne si elle avait passé
toute la soirée en compagnie du jeune homme.


Elle repensa
également à l’énigmatique mise en garde de Gilly. Quelle importance pouvait
bien revêtir cette cicatrice ? Et pourquoi Gilly avait-elle pris peur en
voyant son patron ?


Alice consulta sa
montre : déjà 1 h 30… Dans quatre heures, elle avait rendez-vous
avec la jeune lad. Peut-être apprendrait-elle une information capitale au sujet
de la disparition d’Aristocrat…


 


« Je crois que
je vais dormir jusqu’à midi ! annonça Bess en s’effondrant sur son lit.
Surtout, que personne ne me réveille, compris ? »


Lee Anne s’assit sur
le bord de son lit et délaça ses chaussures.


« J’aimerais
bien moi aussi m’octroyer une grasse matinée. Malheureusement, je dois
retrouver Michael à 7 h 30 à l’écurie. Sa reprise est programmée pour
9 heures. »


Enregistrant ces
informations, Alice s’isola dans la salle de bains pour se brosser les dents.
Puis elle revint dans la chambre et régla son réveil sur 5 heures. Avec un peu
de chance, ses amies dormiraient encore profondément et elle pourrait s’éclipser
sans les alarmer.


« Au fait, Lee
Anne… vous avez bien discuté, Michael et toi ?


— Oui
oui… Il était terriblement énervé, en quittant le restaurant.


— Où
êtes-vous allés ? » s’enquit Bess d’une voix ensommeillée.


Lee Anne, en train d’enfiler
sa chemise de nuit, interrompit soudain son geste. Son regard voyagea de Bess à
Alice, puis revint sur Bess.


« Je vous
trouve bien curieuses, toutes les deux !


— Mais
non, se défendit Alice. Nous espérons seulement que vous avez passé un bon
moment ensemble. »


Pour rien au monde,
elle ne voulait laisser deviner les soupçons qu’elle nourrissait à l’encontre
de Michael.


Lee Anne termina de
se vêtir pour la nuit avant de répondre.


« Nous avons
fait un tour en voiture, et nous avons parlé. Nous ne nous sommes pas quittés
un instant. »


Saisissant sa brosse
à cheveux, elle alla s’enfermer dans la salle de bains.


« Voilà qui
innocente définitivement Michael, estima Bess en s’enfonçant sous la
couverture. À demain midi ! »


À son tour, Alice se
déshabilla ; au lieu d’un pyjama, elle enfila un T-shirt propre et posa
son jean au pied du lit. Ainsi, en s’éveillant, elle pourrait s’habiller dans
le noir et se glisser discrètement hors de la chambre. D’ici là, il fallait qu’elle
dorme.


 


Drrrring ! La
sonnerie insistante tira Alice d’un profond sommeil. À côté d’elle, Bess
grommela quelques mots indistincts où il était question de Gunter.


Tendant le bras, la
jeune détective désactiva la sonnerie en appuyant sur un bouton. Groggy à cause
du manque de sommeil, elle se leva, attrapa son jean et fila dans la salle de
bains. Là, elle s’aspergea le visage d’eau fraîche et se brossa les dents.


Dix minutes plus
tard, elle était sortie de la chambre. En passant devant la porte de Ned, elle
éprouva la tentation de le réveiller, afin qu’il l’escorte jusqu’à l’écurie.
Mais elle savait que Gilly voulait s’entretenir avec elle seule à seule. La
présence d’une tierce personne risquait de l’intimider, et de la dissuader de
se confier.


Dans le hall d’entrée
du motel, brillamment éclairé, le réceptionniste la salua en souriant, et l’invita
à se servir sur le buffet du petit déjeuner. Alice attrapa un muffin et un
verre de jus d’orange, puis se hâta de gagner sa Mustang.


Le ciel était gris,
l’air frais. Tout en conduisant, la jeune fille grignotait son gâteau et
tentait de récapituler l’enchaînement des événements depuis son arrivée de la veille.
Si Lee Anne ne mentait pas, alors il fallait rayer Michael de la liste des
suspects. À moins qu’il ne se soit adjoint les services d’un complice…


Allons, se
raisonna-t-elle, pourquoi cette fixation sur Michael ? Son arrogance le
rendait antipathique… mais elle n’impliquait tout de même pas qu’il fût un
criminel.


À l’entrée du centre
équestre, elle fut arrêtée par un gardien fatigué, qu’elle reconnut comme l’homme
à qui elle avait parlé la veille au soir.


« Bonjour, Fred !
lança-t-elle d’un ton jovial. Y a-t-il des nouvelles ?


— Non. La
seule bonne nouvelle, c’est que je quitte mon service dans moins d’une heure.
Texel a doublé nos heures de présence, mais moi j’ai sérieusement besoin de
parler à mon oreiller ! »


Après avoir vérifié
la validité de son laissez-passer, il s’étonna de son arrivée si matinale.


« Qu’est-ce qui
vous amène à pareille heure ? Le soleil lui-même dort encore.


— Je dois
aider à nourrir les chevaux. L’un des cavaliers concourt tôt ce matin et… »


Soudain, une idée
traversa son esprit.


« Au fait,
Fred… Vous n’auriez pas vu passer un vieux break cabossé, hier soir ?


— Négatif.
Cela dit, je me suis fait remplacer un moment par un collègue, Andy Brackett,
pour aller boire un café. Je lui poserai la question, si vous voulez.


— C’est
très gentil. À plus tard ! »


Alice redémarra et
alla garer sa Mustang devant l’entrée de l’écurie C. Puis, après avoir
verrouillé son véhicule, elle pénétra dans le hangar.


Tout était
silencieux. Dans les boxes, tête baissée, les chevaux mâchaient du foin, preuve
que Gilly leur avait déjà distribué leur ration. Dans la stalle contiguë à
celle d’Aristocrat, le sac de couchage était replié. Alice se souvint que la
jeune lad lui avait dit qu’elle devait préparer Curio, et se dirigea donc vers
le box de l’étalon.


Celui-ci tressaillit
en l’apercevant. Puis, dressant la tête, il renifla bruyamment. Il paraissait
très agité. Soudain, Alice remarqua que, dans sa crinière incomplètement
tressée, étaient suspendus une aiguille et un ruban.


Poussant la porte,
elle s’étonna de ne pas trouver Gilly dans le box.


« Gilly ?
Tu es là ? »


Certaine que la
jeune lad ne se serait pas absentée sans fermer à clé la porte du box, elle
commença à s’inquiéter. Nullement rassuré, Curio frappait violemment le sol de
ses sabots.


« Tout doux,
mon garçon, tout doux… », fit-elle d’une voix cajoleuse.


Elle attrapa la
longe du cheval, qui s’était décrochée de l’anneau au mur. Ensuite, elle lui
flatta l’encolure, sans cesser de lui prodiguer des paroles apaisantes.


Brusquement, l’arrière-train
de Curio se souleva. Glacée d’effroi, la jeune détective aperçut une jambe, à
demi enfouie sous la paille. Contournant l’étalon, elle distingua nettement une
silhouette avachie contre le mur. Les yeux étaient clos, et un filet de sang s’écoulait
de la tempe.


Alice poussa un cri
d’horreur : la jeune fille blessée n’était autre que Gilly.
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Un fer à cheval porte-malheur


 


 


Alice ne perdit pas
un instant. Avant tout, il fallait sortir Curio du box ; nerveux comme il
l’était, l’étalon risquait de lui envoyer un coup de sabot ou, même, de blesser
davantage la pauvre Gilly.


D’un geste mesuré,
elle saisit la longe.


« Calme…,
fit-elle d’une voix posée. Je vais t’installer dans le box d’Aristocrat.
Ensuite, je préviendrai les secours. »


Lorsqu’elle ouvrit
la porte, le cheval bondit à l’extérieur.


« Tout doux,
tout doux, mon vieux… »


Alors qu’elle le
tirait vers le box adjacent, elle entendit un remue-ménage derrière elle. Se
retournant vivement, elle aperçut une silhouette qui surgissait d’un box, pour
disparaître au détour de l’allée. Curio, lui aussi, avait remarqué le manège.


Après avoir attaché
le cheval et refermé la porte du box, elle s’élança dans l’allée. Au loin, elle
percevait un martèlement rapide de pas. Se guidant à l’oreille, elle arriva
bientôt à l’entrée du hangar. Personne… Le vrombissement d’un moteur troua le
silence.


Elle se précipita
aussitôt vers la porte de l’écurie et eut tout juste le temps d’entrevoir une
voiture qui redémarrait après avoir franchi la barrière de sécurité. Un nuage
de poussière et de gravillons l’empêcha d’identifier le véhicule avec certitude ;
toutefois, elle eût juré avoir reconnu le vieux break de Michael…


Mais l’urgence, pour
le moment, était de s’occuper de Gilly. En quelques foulées, elle atteignit la
guérite du gardien. Fred Dunlevy en sortit, l’air ahuri.


« Que se
passe-t-il ?


— Appelez
vite une ambulance ! Il y a eu un accident, l’une des lads est blessée. »





Sans poser de
questions, Fred décrocha son téléphone. Tandis qu’il attendait qu’on lui
répondit, Alice lui relata les événements. Quand il eut raccroché, elle l’interrogea
sur la voiture qui venait de quitter l’enceinte du concours.


« Elle a filé
si vite que je n’ai pas pu l’identifier, admit le vigile. Au même moment, une
camionnette entrait et j’étais occupé à vérifier le laissez-passer du
conducteur. »


Ainsi, réalisa
Alice, elle serait la seule à pouvoir témoigner. Et elle n’avait quasiment rien
vu…


Dix minutes plus
tard, Texel arriva, bientôt rejoint par l’équipe des premiers secours.


Sur les indications
de la jeune fille, les trois ambulanciers armés d’un brancard coururent jusqu’au
box. Le chef de la sécurité les escorta et revint rapidement vers Alice, pour
la tenir informée.


« Elle est
blessée à la tête. Le traumatisme semble assez grave. »


Adossée au mur, la
jeune fille reçut la nouvelle comme un nouveau choc.


« Maintenant,
reprit Texel, montrez-moi le cheval qui était avec elle dans le box quand vous
êtes arrivée.


— Par
ici… »


Elle conduisit l’homme
jusqu’au box d’Aristocrat. À leur arrivée, Curio les dévisagea.


« Gilly était
en train de tresser sa crinière pour la compétition », expliqua Alice en
montrant l’aiguille et le ruban encore accrochés au crin.


Texel se frotta le
menton. Les cernes sous ses yeux indiquaient que lui non plus n’avait guère
dormi cette nuit.


« Pouvez-vous
le tenir par la longe ? demanda-t-il. J’aimerais regarder ses sabots.


— Pourquoi ?
s’étonna Alice.


— Allons,
mademoiselle Roy, je suis sûr que vous en êtes arrivée à la même conclusion que
moi ! Votre amie a été blessée par une ruade de ce cheval, c’est évident.


— Curio ?
Mais il ne ferait pas de mal à une mouche ! protesta-t-elle.


— Moi-même,
j’ai écrasé un certain nombre de mouches dans mon existence… ce qui ne m’empêche
pas d’être une personne très fréquentable. »


Texel poussa le
loquet de la porte et invita Alice à pénétrer dans le box.


« Trouvez-moi
une corde. Quand les policiers se présenteront, je veux avoir quelque chose de
solide à leur mettre sous la dent. »


Prodiguant des
paroles de réconfort, Alice approcha de l’animal. Curio lécha sa paume,
espérant y trouver une sucrerie.


« Pas besoin de
corde, je vais lui soulever la jambe moi-même, dit-elle après avoir attaché la
longe au crochet mural. De cette manière, vous comprendrez que Curio est un
agneau. Jamais il n’aurait attaqué Gilly.


— Il s’agit
peut-être d’un accident », rétorqua Texel.


Postée sur le côté
du cheval, Alice passa la main sur sa jambe arrière. Aussitôt, Curio manifesta
sa bonne volonté en soulevant son membre, ce qui permit à la jeune fille de
prendre son jarret dans sa paume.


Le responsable de la
sécurité se pencha pour inspecter le sabot de l’animal.


« Voici la
preuve de ce que j’avance, annonça-t-il en désignant une tache sombre. Pour
moi, c’est une trace de sang. Un violent coup de sabot ferré sur le crâne
renverserait n’importe qui. Il aurait même pu être mortel… »


Alice reposa
délicatement à terre la jambe du cheval.


« Il faudrait
admettre que Curio a été effrayé par quelque chose… ou alors, il s’agit d’un
désolant accident.


— La
police tranchera », reprit Texel, peu convaincu par les arguments.


Tous deux quittèrent
le box. Dehors, des hurlements de sirène se faisaient entendre. Tandis que la
jeune fille refermait le box, il la dévisagea.


« Mademoiselle
Roy, dans quelques instants, les forces de l’ordre vont débarquer ici. Avant qu’elles
se mettent au travail, avez-vous un dernier aveu à me faire ? »


Comme Alice gardait
le silence, il précisa sa pensée.


« Par exemple,
souhaitez-vous me dire pourquoi vous vous trouviez ici à 5 h 30 du
matin, après avoir passé une nuit quasiment blanche ? »


La jeune détective
hésita. Pas question de révéler à cet homme la raison pour laquelle Gilly l’avait
convoquée. En revanche, il fallait sans doute l’informer de la silhouette
mystérieuse qu’elle avait vue s’enfuir de l’écurie. Il pouvait s’agir d’un
témoin, ou encore d’une personne qui avait fait peur à Curio et, indirectement,
provoqué la blessure de Gilly.


« Je suis venue
aider Gilly à préparer les chevaux, expliqua-t-elle. Lorsque j’ai compris qu’elle
était blessée, j’ai estimé plus prudent de déplacer Curio. À ce moment-là, j’ai
aperçu quelqu’un qui détalait dans l’allée. Malheureusement, tout s’est passé
si vite que je n’ai pas pu l’identifier. L’individu a pris la fuite au volant d’un
véhicule qu’il m’a semblé reconnaître… »


Texel leva un
sourcil, curieux d’en savoir plus. Mais il ne put poursuivre son
interrogatoire, car une voix courroucée s’éleva dans le hangar silencieux.


« Texel !
Qu’est-ce qui se passe ici ? »


L’interpellé se
tourna vers Alice et, posant un doigt sur ses lèvres, l’invita à se taire.


« Vous me
raconterez la suite plus tard. »


Deux officiers de
police en uniforme – une femme et un homme d’âge mûr – les
rejoignirent aussitôt.


« Je vous ai
concocté une petite affaire pour vous changer de votre train-train quotidien,
Yates, plaisanta Texel. Rien de très extraordinaire, toutefois. Apparemment, il
s’agit d’un accident. »


Les deux hommes
échangèrent une poignée de main amicale.


« Ce vieux
Texel… toujours aussi farceur, répliqua le policier. Allons, dites-moi de quoi il
retourne.


— La
fille est dans le box, inconsciente. L’équipe médicale est à ses côtés, ils ne
devraient pas tarder à l’emmener. Elle a une méchante blessure à la tête. Un
coup de sabot, semble-t-il.


— Des
témoins ? demanda la femme, en sortant un calepin de la poche de sa
chemise.


— Pas
pour le moment. C’est Mlle Roy, ici, présente, qui a découvert la victime.


— Au
fait, a-t-on prévenu Klaus Schaudt ? » intervint Alice.


Texel secoua la
tête. .


« J’ai laissé
ce privilège à la police. Ce type m’a suffisamment chauffé les oreilles. »


Le bruit d’une
altercation, en provenance de l’entrée de l’écurie, leur fit tourner la tête.


« Bon sang !
Vous allez me laisser entrer, oui ou non ? »


Alice reconnut la
voix de Michael. Accompagné de Lee Anne, il faisait face à un officier de
police posté là pour contrôler les allées et venues.


« C’est Michael
Raines, commenta Alice à l’intention de Texel. Le cavalier habituel de Curio.
La jeune fille qui l’escorte se nomme Lee Anne Suna. Je crois que vous les avez
rencontrés hier soir, après la disparition d’Aristocrat. Ils travaillent tous
les deux pour Schaudt.


— Exact »,
confirma l’homme en mâchonnant un cure-dent qu’il venait d’extraire de sa
poche.


Alice se demanda s’il
partageait ses interrogations sur le lien qui pouvait unir le vol de la veille
et l’incident qui venait de se produire.


À cet instant, l’un
des brancardiers sortit du box.


« Nous sommes
prêts à transporter la victime, annonça-t-il. Mais, en premier lieu, nous avons
besoin de connaître ses antécédents médicaux.


— Il faut
vous adresser à Michael et à Lee Anne », répondit Alice en désignant les
deux jeunes gens, qui s’entretenaient avec les policiers.


Aussitôt, le jeune
homme s’élança dans la direction indiquée.


Cinq minutes plus
tard, ses deux coéquipiers sortirent à leur tour, portant Gilly sur un
brancard. Le visage de la jeune fille était du même blanc que le bandage qui
ceignait son front.


Alice se mordit la
lèvre, retenant ses larmes. Comment savoir si Gilly s’en sortirait ?


Elle suivit les deux
ambulanciers dans l’allée ; elle aurait voulu parler à Lee Anne et à
Michael, mais ils étaient encore occupés à répondre aux questions du troisième
homme en blanc.


Apercevant ses
collègues, celui-ci referma son calepin et leur ouvrit la voie jusqu’à l’ambulance.
Quand les portes du véhicule se furent refermées, Lee Anne tourna vers Alice un
visage torturé par l’angoisse.


« Alice !
Ce qui arrive à Gilly est vraiment trop affreux. Comment… Pourquoi… Je t’en
supplie, raconte-moi tout. »


Michael, pour sa
part, défiait le policier d’un air arrogant.


« De quel droit
m’empêchez-vous de pénétrer dans cette écurie ? Je ne suis pas un
criminel, vous n’avez aucune raison de m’interdire d’aller voir mes chevaux !
Encore moins à quelques heures d’une importante compétition.


— Texel pense
que Curio a pu blesser accidentellement Gilly, expliqua Alice. Il a trouvé des
traces de sang sur l’un de ses sabots. »


La stupeur laissa
Michael muet quelques secondes. Puis il reprit, plus furieux que jamais :


« C’est
ridicule ! Je m’en vais trouver Klaus, il va régler cette affaire en un
clin d’œil. »


Sur ces paroles, il
tourna les talons et disparut. Le regardant s’éloigner, Alice songea que, pas
un instant, il n’avait manifesté la moindre compassion pour Gilly.


Lee Anne, en
revanche, paraissait toute retournée.


« J’ai l’impression
de vivre un cauchemar… D’abord Aristocrat, et maintenant Gilly. Alice, elle va
s’en tirer, n’est-ce pas ?


— J’aimerais
pouvoir te dire oui, soupira la jeune détective, mais il va nous falloir faire
preuve de patience. »


Alice franchit le
seuil du hangar et, d’un signe discret de la main, invita son amie à la
rejoindre à l’extérieur.


« J’ai une
confidence à te faire, chuchota-t-elle. Juste après avoir découvert le corps de
Gilly sans connaissance, il m’a semblé voir le break de Michael quitter les
lieux. »


Incrédule, Lee Anne
dévisagea la jeune détective.


« Où veux-tu en
venir ? Michael est libre de ses allées et venues… Cela n’a rien à voir
avec Gilly !


— Lee
Anne, réponds-moi en toute franchise : crois-tu vraiment que Curio aurait
pu donner un coup de sabot à Gilly ? »


Spontanément, la
jeune fille secoua la tête ; puis, soudain suspicieuse, elle plissa les
yeux.


« Une minute…
Tu n’essaies pas de me démontrer que Michael est responsable de l’accident de
Gilly, j’espère ! Ce serait encore plus dément que d’accuser Curio ! »


À cet instant, Texel
se présenta sur le seuil de l’écurie. Apercevant Alice, il lui fit un signe de
la main auquel la jeune fille répondit. Remarquant cette connivence, Lee Anne
fronça les sourcils et, sans un commentaire, détala.


Surprise, Alice la
regarda s’éloigner. Une chose était certaine : si elle faisait part au
chef de la sécurité de ses soupçons concernant Michael, son amie ne le lui
pardonnerait pas.


Prenant la jeune
détective par le coude, Texel l’attira un peu à l’écart.


« Que
souhaitiez-vous me dire, tout à l’heure ? »


Malgré ses craintes
de faire de la peine à Lee Anne, Alice estima de son devoir de ne rien cacher.


« Voilà… Le
véhicule que j’ai aperçu tout à l’heure en train de sortir du parking, c’était
un vieux break, et il ressemblait curieusement à celui que Michael Raines
conduisait hier soir, quand nous sommes allés dîner ensemble.


— Aviez-vous
remarqué la présence de cette voiture, en arrivant ce matin ?


— Non,
mais il faut dire qu’il faisait encore nuit. Le break pouvait très bien être
garé au milieu des roulottes et des camionnettes.


— Je
vois… »


Comme l’homme s’apprêtait
à écourter leur entretien, Alice le retint par la manche.


« Maintenant, à
votre tour de me dire ce qui se passe.


— D’accord,
je vous dois bien cela. J’ai informé les policiers que vous aviez vu un
individu quitter l’écurie en courant. Nous inspectons l’enceinte du centre,
dans l’éventualité où le cheval ne serait pas responsable de la blessure de la
petite. À votre connaissance, quelqu’un avait-il des raisons de s’en prendre à
Gilly ? »


Alice hocha la tête.
Vu les circonstances, elle ne pouvait plus garder le secret que lui avait
confié la jeune fille.


« Hier soir,
révéla-t-elle, Gilly m’a fixé rendez-vous à l’aube. Elle m’a avoué qu’elle
savait quelque chose sur la disparition d’Aristocrat.


— Comment ?


— Elle n’a
malheureusement pas eu le temps de compléter ses confidences, se hâta d’ajouter
Alice. Lorsque je suis arrivée ; elle gisait à terre, inconsciente. »


Texel se gratta le
menton, déçu.


« Voilà qui n’arrange
pas nos affaires… Ainsi, d’après vous, il y aurait un lien entre le vol de l’étalon
et la blessure de la jeune lad ?


— Hélas,
je l’ignore. »


La détective
succomba à un brusque sentiment de découragement. Les catastrophes s’enchaînaient
sans qu’elle entrevoie le début d’une piste susceptible d’orienter son enquête.


« Hé, Texel ! »


Ils se retournèrent
tous deux, et aperçurent Yates qui faisait de grands gestes, debout dans l’embrasure
de la porte du box que l’équipe de Schaudt utilisait comme débarras.


« Venez voir !
reprit le policier. Je crois que j’ai découvert un indice. »


Alice et Texel se
précipitèrent. L’officier leur montra une malle sur laquelle une plaque gravée
indiquait : Michael Raines, haras de High Hills. De ses mains
gantées, le policier déplaça la lourde malle et, derrière, désigna une longue
barre de métal à la surface rugueuse, qui ressemblait à une espèce de râpe.
Lorsqu’il souleva l’outil, Alice étouffa un cri : l’extrémité de la râpe
était couverte de sang.
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Coupable ou innocent ?


 


 


« Je vais faire
analyser cette râpe par les services de la police scientifique, annonça Yates.
Nous saurons si ce sang est celui de la victime. Avec un peu de chance, nous
découvrirons également des empreintes digitales. »


Texel se tourna vers
Alice.


« Ainsi donc,
cette malle appartient à Michael Raines… Vous devriez raconter au sergent Yates
ce que vous avez vu ce matin. »


Le policier écouta
attentivement le récit de la jeune fille.


« Alors,
résuma-t-il lorsqu’elle eut terminé, vous pensez que le fuyard est l’agresseur
de Gilly ? »


Alice acquiesça.


« Il faut que
nous interrogions ce Michael Raines », estima le policier en rangeant la
pièce à conviction dans un sac en plastique.


Une voix courroucée
résonna soudain dans le hangar.


« Je veux
entrer ! Texel… allez-vous intervenir ? J’exige qu’on me laisse
accéder à mon box. »


À mi-voix, le chef
de la sécurité expliqua la situation au policier.


« C’est Klaus
Schaudt. Dites à votre collègue de le faire entrer, sinon il va provoquer un
scandale. »


Quelques instants
plus tard, le propriétaire remontait l’allée d’un pas martial, escorté de
Michael et de Lee Anne.


« Qu’est-ce que
cela signifie ? »


Ignorant la question
vindicative, Texel se tourna vers Michael.


« Monsieur
Raines, je vous présente le sergent Yates. Il souhaite s’entretenir avec vous.


— Cette
malle vous appartient-elle ? demanda le policier en désignant l’objet
entreposé dans le box.


— Oui,
répondit le jeune homme. Et alors ?


— Possédez-vous
une râpe en métal ? »


Cette fois, l’interpellé
perdit un peu de sa superbe.


« Certes, mais
c’est un outil que je n’utilise qu’à l’occasion, pour limer un sabot ou ajuster
un fer, si aucun maréchal-ferrant ne peut effectuer le travail.


— Que
cherchez-vous à démontrer ? » s’impatienta Schaudt.


Une fois de plus, l’intervention
du propriétaire resta sans réponse.


« Monsieur
Raines, où étiez-vous entre 4 h et 5 h 30, ce matin ?


— Je… je
dormais dans ma chambre, répliqua le jeune homme d’un ton hésitant.


— Seul ? »


Les lèvres de
Michael se figèrent en un rictus inconfortable.


« Je refuse de
répondre à cette question. »


À cet instant, la
femme policier rejoignit le petit groupe et attira son collègue à l’écart.
Alice les entendit échanger quelques mots, puis Yates reporta son attention sur
Michael.


« Monsieur
Raines, veuillez nous suivre jusqu’au commissariat afin de poursuivre cet
interrogatoire. »


Cette fois encore,
Schaudt tenta de s’interposer.


« Vous allez d’abord
nous expliquer de quoi il retourne.


— Eh
bien, il se trouve que nous avons recueilli des témoignages contradictoires. À
l’heure où M. Raines prétend qu’il se trouvait dans sa chambre d’hôtel, le
gardien posté à l’entrée du terrain, un certain Andy Brackett, assure avoir
vérifié son laissez-passer. »


Le jeune homme
blêmit.


« C’est
impossible.


— Mensonge ! »


Tous les visages se
tournèrent vers Lee Anne, qui venait de proférer ce cri d’indignation. Gênée,
la jeune fille baissa les yeux. Alice se sentit également mal à l’aise.
Avait-elle eu raison de désigner Michael comme coupable potentiel ?


Tandis que les
policiers emmenaient le jeune homme, Lee Anne lança à son amie un regard chargé
d’angoisse. Puis, comme son patron s’en allait, invectivant encore les
représentants de l’ordre, elle lui emboîta le pas.


« Vous
commettez une grossière erreur ! Ne t’inquiète pas, Michael, je te promets
que tu seras de retour à temps pour passer la première épreuve de la matinée… »


Quand le calme fut
revenu, Texel s’essuya le front.


« Quel
cauchemar… », soupira-t-il.


Prise d’un soudain
accès de tristesse et de fatigue, Alice ne put que lui donner raison. Soudain,
il lui sembla reconnaître une silhouette familière : Ned venait la
rejoindre. Aussitôt, elle s’élança à sa rencontre, songeant que jamais elle n’avait
été si heureuse de voir quelqu’un arriver.


 


« Lee Anne
aimerait que nous allions la chercher au commissariat », annonça Bess au
petit déjeuner.


Après avoir quitté l’écurie,
Alice était rentrée au motel en compagnie de Ned. Là, elle s’était douchée
puis, quand Bess s’était réveillée, elle lui avait expliqué les péripéties de
la matinée. Aussitôt, Bess avait téléphoné au commissariat, où Lee Anne avait
suivi Michael.


Il était maintenant
10 heures, et les trois amis savouraient des crêpes à la cafétéria du motel.


« J’avais peur
que dorénavant Lee Anne ne refuse de me parler, remarqua Alice.


— Elle n’a
aucune raison de t’en vouloir, certifia Ned. Tu n’as fait que ton devoir en
rapportant à Texel ce que tu avais vu… En outre, ce n’est même pas toi qui as
trouvé la râpe en métal. »


Alice soupira.


« Je sais bien,
mais…


— À en
croire Lee Anne, intervint Bess, la police cherche à établir un lien entre
Michael et la disparition de l’étalon.


— Cela ne
me surprend pas, répondit la jeune détective. Texel m’a prévenue qu’il
soumettrait cette idée aux forces de l’ordre. Si Michael a réellement agressé
Gilly, il va falloir découvrir son mobile. »


Pensif, Ned avala
une gorgée de jus d’orange.


« Supposons que
Michael soit responsable de la disparition d’Aristocrat… et que Gilly en ait eu
connaissance. Son témoignage aurait définitivement compromis la carrière du
cavalier.


— Ce qui
constitue un mobile de poids, conclut Bess d’un ton lugubre. Pauvre Gilly…
Vivement qu’elle soit rétablie. »


Une heure plus tôt,
ils avaient appelé l’hôpital. La jeune fille n’avait pas encore repris
connaissance, mais les médecins se montraient raisonnablement optimistes sur
son cas.


« J’espère que
Lee Anne nous avouera enfin où Michael et elle se trouvaient hier soir…,
observa Alice. S’il peut fournir un alibi pour l’heure du vol, il ne sera plus
inquiété. »


Lorsqu’ils eurent
achevé leur collation, ils se rendirent au commissariat. Quand Lee Anne les
accueillit sur le pas de la porte, Alice remarqua ses yeux rougis.


« La police n’a
rien retenu contre Michael, leur expliqua-t-elle. Mais Klaus prétend que, s’ils
s’acharnent contre lui, ils finiront par trouver un prétexte pour l’inculper.
Il a déjà pris contact avec un avocat…


— C’est
terrible », compatit Bess en lui offrant un mouchoir en papier.


Lee Anne se moucha
discrètement, puis reprit son récit.


« Ils ont
identifié le sang trouvé sur la râpe : c’est bien celui de Gilly. Ils ont
également trouvé des empreintes de Michael sur le manche de l’outil. Mais
Michael continue à affirmer qu’il dormait tranquillement dans son lit, seul.


— S’il
était seul, estima Ned, son alibi ne vaudra rien. Personne ne pourra confirmer
ses dires.


— Mais
pourquoi s’en serait-il pris à l’une de ses collègues ? Ça ne tient pas
debout ! »


Bess passa un bras
affectueux autour des épaules de son amie et l’entraîna vers la Mustang d’Alice.


« Viens, tu as
besoin de manger un morceau et de te reposer. Nous sommes tous épuisés après
cette nuit quasi blanche. »


Ned afficha un
sourire contrit.


« Tous sauf
moi… Je dormais sur mes deux oreilles pendant que vous viviez ces mésaventures.


— Dans ce
cas, je te confie le volant, suggéra Alice dans un bâillement. Je n’ai plus
aucune énergie.


— Ne dis
pas cela, Alice ! s’insurgea Lee Anne. J’ai besoin de ton aide pour
prouver l’innocence de Michael… »


Embarrassée, la
jeune détective garda le silence. Le regard implorant que lui lança Bess l’émut.


« D’accord, je
continuerai à mener ma petite enquête. Mais que les choses soient claires :
si je découvre que Michael est coupable, je ne le cacherai pas à la police.


— Je ne
te demande pas de mentir », s’indigna Lee Anne, se ressaisissant un peu.


Rassurée, Alice lui
sourit.


« Parfait. Mais
il va falloir que tu me dises toute la vérité…


— Entendu,
admit Lee Anne.


— Pour
commencer, je dois connaître avec précision ton emploi du temps et celui de Michael,
hier soir. Combien de temps avez-vous passé ensemble, et où êtes-vous allés ? »


La jeune fille se
voûta légèrement.


« En fait, nous
n’étions pas ensemble. En quittant le restaurant, il est parti sans moi. Je n’ai
pas osé revenir auprès de vous, et je suis rentrée à pied au motel.


— Pourtant,
objecta Bess, vous êtes arrivés ensemble à l’écurie, quand on a constaté la
disparition d’Aristocrat…


— En
rentrant dans ma chambre, je l’ai tout de suite appelé, mais personne n’a
répondu. Plus le temps passait, plus je m’inquiétais. Finalement, je suis allée
l’attendre devant sa porte. Il s’est présenté vers minuit et demi, et je lui ai
dit que je voulais discuter avec lui. Il a accepté, mais dès que nous sommes
entrés dans sa chambre, le téléphone a sonné ; c’était Klaus qui annonçait
la disparition de son cheval.


— D’après
toi, où a-t-il passé tout ce temps ? s’enquit Alice.


— Il m’a
dit qu’il avait besoin d’être seul pour réfléchir à sa carrière.


— Merci
pour ta franchise, Lee Anne.


— Je
regrette d’avoir menti, mais je ne songeais qu’à protéger Michael. Tu me
harcelais de questions, comme si tu cherchais à prouver sa culpabilité… Mais je
comprends maintenant que seule la vérité pourra le tirer d’affaire. »


La jeune détective
approuva d’un hochement de tête.


En arrivant au
motel, Bess descendit avec Lee Anne.


« Je vais m’occuper
un peu d’elle, proposa-t-elle. Et vous, quels sont vos projets ?


— Retourner
au centre équestre, pour savoir si l’enquête de Texel a avancé. Ensuite, j’aimerais
passer voir Gilly.


— Pourrai-je
vous accompagner ? demanda Lee Anne. Simplement, il faut que je sois
revenue à l’écurie pour 16 heures, afin de donner à manger aux chevaux.
Normalement, c’est le travail de Gilly et de Michael, mais… »


Sa voix s’éteignit
dans un souffle, serrée par l’émotion.


« Nous
viendrons te chercher à 14 heures », proposa Alice.


Ned attendit qu’ils
aient redémarré pour questionner son amie.


« Tu penses
vraiment que l’accident de Gilly s’explique par le rapt du cheval ?


— J’en ai
l’intime conviction. Gilly voulait me confier un secret concernant cette
disparition. Cette information devait être de la plus haute importance, car on
n’a reculé devant rien pour la faire taire.


— Crois-tu
qu’elle connaissait l’identité du voleur ?


— C’est
possible. Le problème, c’est que la disparition d’Aristocrat remonte maintenant
à vingt-quatre heures. Il a peut-être déjà quitté l’État, à l’heure qu’il est,
ce qui va énormément compliquer le travail de la police. Quant à Texel… »


Son air énigmatique
intrigua Ned.


« Texel ? »


Alice lui fit part
de la théorie de Schaudt.


« Imagine qu’il
ait raison… que Texel et ses hommes aient effectivement monté un réseau de
trafic de chevaux… »


Ned émit un petit
sifflement.


« Là, ce sera
difficile à prouver. Tu crois vraiment Texel capable de fomenter un tel crime ?
Pour moi, c’est le plus honnête des hommes.


— Je
partage ton point de vue. Mais pour l’instant, je préfère rester sur mes
gardes. Gilly a tout de même eu le temps de me confier une partie de son
secret.


— Ah ?


— Elle m’a
dit que, s’il lui arrivait malheur, il faudrait que je cherche la cicatrice sur
le canon d’Aristocrat. »


Interloqué, son ami
la dévisagea.


« As-tu réussi
à décrypter cette énigme ?


— Hélas
non ! En revanche, je sais désormais qu’elle avait raison de craindre qu’il
ne lui arrive quelque chose… Elle avait deviné que son lourd secret la mettait
en danger.


— Alice,
tout cela est plus sérieux que je ne l’avais cru. À mon avis, il serait plus
sage de laisser la police s’en occuper.


— Avant
de renoncer, je dois m’assurer d’une chose : à savoir, l’équipe de Texel
est-elle impliquée oui ou non dans cette affaire ? »


Ned fronça les
sourcils.


« Si je traduis
correctement, tu vas m’annoncer que tu souhaites fureter dans leur quartier
général… Je me trompe ?


— Pas du
tout ! répliqua la jeune fille avec un grand sourire. Et j’ai programmé
cette petite opération pour ce soir. Si jamais on nous surprend, nous
prétexterons que nous cherchions le chef de la sécurité.


— Hummm…
À t’entendre, ce sera simple comme bonjour.


— Ne te
tracasse pas. Je suis certaine que tout ira comme sur des roulettes. »


 


« Ned !
chuchota Alice, cachant mal son excitation. J’ai trouvé l’emploi du temps des
vigiles. »


À force de fourrager
dans les tiroirs du bureau de Texel, elle avait mis la main sur un document
intéressant. Ned, pour sa part, se chargeait d’inspecter les étagères où
étaient classés des tas de dossiers.


Il était 22 heures
passées. Ils avaient laissé Bess en compagnie de Gunter, tandis que Lee Anne
dormait du sommeil du juste. Un peu plus tôt, ils s’étaient rendus à l’hôpital,
où ils avaient trouvé Gilly toujours inconsciente. Les médecins, toutefois, s’étaient
montrés confiants.


« Quand elle se
réveillera, avait certifié Lee Anne, elle innocentera Michael. »


Mais, vu que ce
moment était impossible à dater, Alice avait décidé de poursuivre son enquête.
Voilà pourquoi elle se trouvait actuellement dans le bureau de Texel avec Ned.


« Selon cet
emploi du temps, le voleur a méticuleusement préparé son forfait. Il a agi à
minuit, c’est-à-dire à l’heure de la relève entre deux gardiens.


— On peut
donc en déduire qu’il était en possession de ce document », estima Ned.


Il sortit une liasse
de papiers d’un dossier cartonné.


« Regarde, ce
sont les fiches d’embauche de tous les employés du service de sécurité…


— Bonne pioche !
le félicita Alice. Voyons un peu ce qu’elles contiennent. »


Tous deux passèrent
en revue les documents. Soudain, un détail attira l’attention de la jeune
fille.


« Tu as vu cela ?
L’un des gardiens, Andy Brackett, travaillait auparavant pour Klaus Schaudt.


— Oui, et
encore tout récemment. Il n’a été recruté ici qu’il y a six mois. »


Alice garda un
instant le silence, tentant de tirer les conclusions de cette information.


« Cela signifie
qu’il connaît Aristocrat… et qu’il connaît exactement la valeur de ce cheval. »


Suivant son
intuition, elle consulta le planning général et constata que le dénommé
Brackett était justement de garde la nuit précédente. Son cœur se mit à battre
plus fort.


« Quelle
coïncidence ! Andy a pris son service à minuit et ne s’est fait remplacer
qu’à 8 heures ce matin… Cela lui donnait un prétexte pour se trouver sur les
lieux avant de prendre son tour de garde. Sa présence n’aurait surpris
personne.


— Et il
aurait pu en profiter pour enlever Aristocrat. »


Alice acquiesça.


« Ce n’est pas
tout. Il était encore en service lorsque Gilly s’est fait attaquer. Imagine que
la jeune lad ait découvert qu’il avait volé le cheval…


— Dans ce
cas, termina Ned, il aurait pu se glisser dans l’écurie et s’en prendre à elle.


— Exactement. »


Soudain, une lueur
scintilla dans les yeux de la jeune détective.


« Si je ne m’abuse,
la femme policier a indiqué que le vigile qui a vérifié le laissez-passer de
Michael, à 5 heures du matin, se nommait… Andy Brackett ! Et s’il avait
menti ? S’il avait intentionnellement tourné les soupçons vers Michael
pour mieux se protéger ? »


À son tour, Ned se
sentit gagné par l’enthousiasme de sa compagne.


« Dans ce cas,
nous pourrions rapidement apporter la preuve de l’innocence de Michael ! »
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Une découverte capitale


 


 


« Si nous
parvenons à prouver qu’Andy Brackett est coupable, Michael sera tiré d’affaire,
résuma Alice. Maintenant que j’y pense, Brackett n’était pas à son poste
lorsque nous avons commencé à chercher Aristocrat… »


Ned posa un doigt
sur ses lèvres, invitant son amie à parler un ton plus bas.


« Tu t’emballes,
chuchota-t-il. On pourrait nous entendre. »


Ils restèrent un
moment silencieux, guettant le moindre bruit qui trahirait une présence humaine
derrière la porte close du bureau. Lorsque Alice eut acquis la certitude que
personne ne les entendait, elle continua.


« Gilly avait
peut-être découvert que l’un des gardiens était à l’origine du vol… Cela
expliquerait ses réticences à se confier à Texel.


— Il
reste un point d’ombre, objecta Ned. Tu as bel et bien vu la voiture de Michael
quitter les lieux après l’accident dont Gilly a été victime.


— Michael
et Brackett sont peut-être complices. Ils ont pu lier connaissance au haras de
Schaudt…


— Il y a
une autre hypothèse : que Brackett, ou un acolyte, ait utilisé le véhicule
de Michael dans l’intention de faire peser les soupçons sur lui. »


Alice nota les
coordonnées du vigile, puis rangea le dossier dans le tiroir.


« Bonne
remarque, jugea-t-elle. Nous connaissons maintenant l’emploi du temps de
Brackett, ainsi que ses antécédents. Mais c’est encore un peu mince pour l’accuser
officiellement.


— Interrogeons
Klaus, suggéra Ned. Imagine qu’il ait renvoyé notre homme un peu cavalièrement ;
la vengeance serait alors son mobile…





— Tu as
raison. Schaudt saura certainement nous dire quel genre de personnage est ce
Brackett. »


La jeune fille tenta
de se représenter mentalement l’aspect physique du vigile. À vrai dire, l’individu
était si transparent qu’elle se souvenait à peine de lui. Était-il réellement
petit et chauve, comme elle le croyait ?


En regagnant le
motel, ils trouvèrent Bess dans le hall en compagnie de Gunter. Ils riaient
tous deux et ne remarquèrent pas tout de suite la présence de Ned et Alice.


« Oh ! c’est
vous…, fit soudain Bess, rougissant. Nous ne vous avons pas vus entrer.


— Normal,
vous étiez bien trop occupés…, la taquina Alice. Avez-vous passé une bonne
soirée ?


— Excellente,
répondit Gunter avec un large sourire. Nous sommes allés faire du patin à
roulettes… Au fait, j’ai appris avec tristesse ce qui était arrivé à votre amie
Gilly. J’espère qu’elle va s’en sortir.


— Nous l’espérons
tous », répliqua Ned.


Le jeune Allemand
prit congé et Bess le vit s’éloigner avec un petit pincement au cœur.


« Ce garçon est
formidable », dit-elle dans un soupir.


Ned escorta les deux
amies jusqu’à leur chambre. En ouvrant la porte, ils trouvèrent la pièce
plongée dans l’obscurité.


« Lee Anne doit
dormir profondément », estima Bess.


Ned étouffa un
bâillement.


« Dans ce cas,
je vous laisse. Une bonne nuit me fera du bien, à moi aussi. »


Alice déposa un
baiser furtif sur sa joue.


« Merci de
toute ton aide… À demain. »


En entrant dans la
chambre, Bess se dirigea directement vers la salle de bains. À sa grande
surprise, Alice trouva Lee Anne assise sur le bord de son lit, les cheveux
ébouriffés, la mine défaite.


« Qu’avez-vous
découvert ? demanda-t-elle.


— Il est
trop tôt pour en parler, répliqua la jeune détective. Je préfère ne pas te
donner de faux espoirs. Cela dit, j’aimerais que tu répondes à quelques
questions. »


Lee Anne acquiesça d’un
hochement de tête sans conviction.


« Connais-tu un
certain Andy Brackett ?


— Ce nom
ne m’est pas inconnu.


— C’est l’un
des gardiens qui travaillent avec Texel. Jusqu’à l’année dernière, il était
employé au haras de Schaudt.


— Je me
souviens, maintenant. Il amenait de temps à autre des chevaux à High Hills,
mais il travaillait surtout dans le deuxième haras de Klaus.


— Son
deuxième haras ? s’étonna Alice.


— Oui, il
est situé dans l’Iowa, juste à la frontière de l’État. C’est là qu’il élève ses
poulinières. Aristocrat y séjourne au printemps, pendant la saison des
saillies. Récemment, Klaus a mentionné l’éventualité d’acheter un nouvel
étalon. Je ne me suis jamais rendue dans ce haras, car il n’est pas équipé pour
que l’on monte à cheval, mais Michael y va parfois pour travailler avec les
yearlings.


— Merci,
Lee Anne. »


Tandis qu’Alice se
déshabillait, Lee Anne se pelotonna sous sa couverture.


« Est-ce que je
t’ai aidée ?


— Je l’espère…
Maintenant, je te laisse dormir. »


Tout en ôtant son
jean, la jeune fille reconsidéra tout ce qu’elle avait appris dans la journée.
Brackett avait certainement côtoyé Aristocrat et connaissait donc la valeur de
l’étalon. Il était probablement entré en contact avec Michael, également… Et si
les deux hommes avaient manigancé le rapt du cheval ensemble ? Ensuite, se
sachant démasqués par Gilly, ils auraient décidé de l’éliminer… Cette pensée la
fit frémir.


Par chance, Lee Anne
dormait profondément ; elle n’aurait pas eu le courage de lui avouer ses
dernières conclusions, et ce qu’elles impliquaient…


 


Le lendemain,
dimanche, Alice ouvrit un œil à 8 h 30.


« Ça fait du
bien de dormir ! » lança-t-elle en s’étirant.


Voyant Bess qui s’activait
déjà, vêtue d’un short et d’un T-shirt, elle devina l’emploi du temps de son amie.


« Tu es
ravissante. Un rendez-vous matinal, peut-être ?


— Figure-toi
que Gunter m’a invitée à participer à ses préparatifs, pour l’épreuve qu’il
passe en fin de matinée. C’est la raison pour laquelle j’ai mis des baskets
plutôt que des sandales. »


Alice sourit.


« En effet, il
n’est pas recommandé de se promener en nu-pieds dans une écurie… Tu comptes
passer toute la journée avec lui ?


— C’est
ce que nous avons prévu. Mais nous pourrions nous retrouver tous les quatre à l’heure
du déjeuner.


— Merci,
mais Ned et moi avons pour projet de visiter un haras dans l’Iowa. »


Quand elle eut
informé son amie de leurs dernières découvertes, Bess parut chagrinée.


« J’espère que
cette connivence entre Brackett et Michael ne se confirmera pas. Sinon, la
pauvre Lee Anne sera désespérée.


— Au
fait, remarqua soudain Alice, où est-elle ?


— Elle
est partie aux aurores. Il fallait qu’elle donne à manger aux chevaux, et qu’elle
entraîne Curio. Elle croit dur comme fer que Michael sera relâché à temps pour
la compétition de demain, et elle veut que son cheval soit prêt. »


Après un dernier
coup d’œil dans la glace pour arranger ses cheveux, Bess attrapa son sac à
main.


« À tout à l’heure !
fit-elle en ouvrant la porte.


— Amuse-toi
bien », répondit Alice.


Une fois seule, la
jeune détective composa le numéro de l’hôpital. L’état de Gilly était toujours
stationnaire. Ensuite, elle appela Ned. La voix qui lui parvint était encore
lourde de sommeil.


« Debout,
monsieur le détective Nickerson ! lança-t-elle d’un ton enjoué. Nous avons
du pain sur la planche. »


Une demi-heure plus
tard, ils se trouvaient à bord de la Mustang, en direction du centre équestre.


« En premier
lieu, récapitula Alice, je souhaite interroger Klaus au sujet de Brackett. Si
ça ne t’ennuie pas, je préfère être seule à parler…


— Cela ne
me pose aucun problème, au contraire. »


Tiré de sa chambre
avant d’être entièrement prêt, Ned paraissait encore à demi dans ses songes. En
outre, tous deux n’avaient avalé qu’un bagel en guise de petit déjeuner, et il
rêvait secrètement d’une tasse de café.


Arrivés dans l’enceinte,
ils présentèrent leurs badges au vigile, puis allèrent se garer sur le parking,
devant l’écurie C.


« Ah, la
Mercedes de Schaudt est là…, constata Alice. Parfait. Il aura peut-être des
nouvelles fraîches de Michael. »


Ils trouvèrent l’éleveur
dans le hangar, en train de houspiller une jeune lad qui portait un seau avec
tout son matériel. Ne reconnaissant pas la jeune fille, Alice se demanda si
Schaudt l’avait recrutée pour remplacer temporairement Gilly.


Apercevant Alice et
Ned, l’entraîneur renvoya son employée d’un geste de la main.


« Mademoiselle
Roy, monsieur Nickerson… Qu’est-ce qui vous amène ici de bon matin ?


— Nous
avons mené notre petite enquête sur la disparition d’Arsitocrat. »


L’homme leva ses
mains en l’air, comme pour implorer le ciel.


« Mon pauvre
cheval… Et puis ce cher Michael, traité comme un vulgaire criminel… C’en est
trop, j’ai le cœur brisé par l’angoisse. »


Alice releva au
passage qu’il n’avait pas mentionné Gilly, mais jugea préférable de ne pas
souligner cet oubli.


« Vous m’avez
fait part de vos soupçons concernant les gardiens. L’un d’eux en particulier
a-t-il frappé votre attention ? Le coupable a peut-être fait une visite à
High Hills pour préparer son coup… »


Klaus fronça les
sourcils, comme s’il réfléchissait intensément à la question posée. Alice avait
délibérément évité de prononcer le nom d’Andy Brackett, afin de tester la
réaction de son interlocuteur.


« Non,
trancha-t-il finalement. Je n’en connais aucun en particulier. »


La réponse surprit
la jeune détective. Malgré son physique passe-partout, Brackett ne pouvait pas
avoir travaillé au haras sans que son employeur se souvienne de lui.


« J’ai pu
parler à Michael ce matin, reprit l’homme avec une moue dégoûtée. Mon avocat
lui a certifié qu’il serait relâché sous peu, car les preuves sont
insuffisantes. Ces brutes de policiers n’auraient jamais dû l’arrêter.


— Vous
semblez certain de l’innocence de Michael…


— Bien
sûr ! Pour moi, Michael est comme un fils. D’ailleurs, pourquoi aurait-il
agressé Gilly ? Il n’a aucun mobile, comme on le dit dans vos séries
télévisées. »


Alice baissa la
voix.


« Il pourrait
avoir eu un mobile… Imaginez que Gilly l’ait surpris au moment où il enlevait
Aristocrat. »


L’entraîneur ricana
d’un air sarcastique.


« Cette
hypothèse ne tient pas debout, mademoiselle Roy !


— Je n’en
suis pas aussi sûre que vous. Voyez-vous, monsieur Schaudt, nous avons
découvert que l’un des gardiens a travaillé pour vous et que Michael le
connaissait. Ils auraient pu s’entendre pour préparer ensemble leur forfait.
Ensuite, comme Gilly leur mettait des bâtons dans les roues, ils auraient
décidé de se débarrasser d’elle. »


Le regard
impénétrable de Schaudt se riva sur Alice. Nullement impressionnée, elle
guettait attentivement sa réaction.


« Votre théorie
ne manque pas d’intérêt, consentit l’homme. Toutefois, si Michael avait besoin
d’argent, il savait parfaitement qu’il n’était pas nécessaire de voler un
cheval. Il lui aurait suffi de me demander une avance. Quant à Andy Brackett,
il est bien trop fruste pour élaborer un tel plan. Cela dit, je signalerai son
nom à Texel.


— En
attendant, intervint soudain Ned, Alice et moi comptons nous rendre à votre… »


Poussant un cri,
Alice décocha un coup de coude dans les côtes de son ami.


« Regarde ! »


Pris au dépourvu par
le coup, Ned trébucha et alla s’effondrer sur un tas de fumier.


« Mais enfin,
qu’est-ce qui… »


Aussitôt, Alice se
précipita pour l’aider à se redresser.


« Excuse-moi,
mais une guêpe te tournait autour et je me suis rappelé combien tu es
allergique aux piqûres de ces insectes. »


Encore étourdi, le
jeune homme comprit toutefois qu’il avait dû faire une gaffe.


« Ah oui… mes
allergies, c’est vrai. Merci, Alice. Tu m’as sauvé la vie en chassant cette
guêpe tueuse. »


Tandis que Schaudt
les considérait avec consternation, pensant qu’ils avaient perdu la tête, Alice
dut se mordre la lèvre pour ne pas éclater de rire. Elle tendit une main
charitable à Ned, qui exhiba un short maculé de fumier.


« Hmmm… ça ne
sent pas la rose. Nous ferions mieux de rentrer au motel pour que tu te
changes. »


Alice se tourna
ensuite vers l’entraîneur.


« Désolé de
devoir vous quitter… Merci de votre coopération et, surtout, n’oubliez pas de
parler de Brackett à Texel. »


Attrapant son ami
par le coude, elle l’entraîna à l’extérieur.


« Pour attirer
mon attention, tu aurais pu trouver une méthode moins nauséabonde ! se
plaignit-il en riant.


— Pardonne-moi,
mais je ne voulais surtout pas que Klaus apprenne que nous nous rendions dans
son haras. Tu as entendu ce qu’il a dit ? »


Recouvrant son
sérieux, Ned hocha la tête.


« Quand tu lui
as demandé s’il reconnaissait l’un des gardiens, il a nié et, deux minutes plus
tard, il évoquait le nom d’Andy Brackett.


— Exactement !
Mais le plus intéressant, c’est que je n’ai jamais prononcé le nom de Brackett.
Schaudt s’est trahi : non seulement il connaît Andy… mais il sait aussi qu’il
travaille ici ! »


Alice déverrouilla
les portières de la Mustang, et tous deux prirent place à bord.


« À ton avis,
demanda Ned, pourquoi a-t-il menti ?


— Excellente
question, détective Nickerson ! Voici mon hypothèse : Klaus a
toujours su que Brackett travaillait ici. Pourquoi ? Parce que c’est
lui-même qui l’a fait venir. »


Alors qu’elle s’apprêtait
à tourner la clé de contact, Alice interrompit son geste. Tout s’éclairait
soudain… Elle revit la scène avec Gilly, quand toutes deux étaient assises sur
la malle. Gilly était sur le point de se confier à Alice quand un bruit de pas
l’en avait dissuadée. Ensuite, en apercevant son employeur, la jeune lad avait
eu une expression horrifiée.


« Ned, annonça
la jeune détective, tout excitée. Je crois que j’ai deviné ce que Gilly avait à
me dire… Klaus Schaudt a manigancé lui-même la disparition de son cheval ! »
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De mystérieux indices


 


 


Ned dévisagea Alice,
consterné.


« Mais…
pourquoi Schaudt aurait-il volé son propre cheval ? »


Alice attendit d’être
au volant de sa Mustang pour expliciter sa théorie.


« Je n’ai
aucune certitude encore, mais voici mon hypothèse : si Klaus a assuré
Aristocrat contre le vol, il espère peut-être un remboursement. »


Attrapant une
serviette de toilette pliée dans la boîte à gants, elle la disposa sur le siège
du passager.


« Assieds-toi
là-dessus… Quand tu te seras changé, nous filerons au haras de Schaudt, dans l’Iowa. »


Le jeune homme s’installa
tant bien que mal, puis Alice mit le moteur en marche.


« Je serais
curieuse de jeter un œil dans ses dossiers, reprit-elle. Si nous réussissons à
prouver qu’il a gardé le contact avec Brackett et qu’il avait un mobile pour
faire disparaître son étalon, nous aurons résolu l’énigme. »


Ils s’arrêtèrent en
chemin pour acheter quelques sandwichs ; lorsqu’ils furent parvenus au
motel, Ned sauta à terre, tandis qu’Alice patientait dans la voiture.


Dix minutes plus
tard, il réapparaissait, vêtu d’un jean propre.


« Tu as
meilleure allure, remarqua la jeune fille.


— Je ne
te le fais pas dire ! »


Ned rattacha sa
ceinture de sécurité tandis que la Mustang redémarrait. Alice avait pris soin
de se faire indiquer l’itinéraire par Lee Anne. Le trajet ne devrait pas
prendre plus d’une demi-heure.


Après avoir offert
un sandwich à son amie, Ned mordit dans le sien avec appétit. Ils roulèrent en
silence, concentrés sur leur frugale collation. Tout autour s’étalaient les
vertes collines de l’Illinois. Pour la première fois depuis son arrivée sur les
lieux de la compétition, Alice se détendit un peu.


Après avoir franchi
la frontière entre les deux États, Alice emprunta la première sortie et prit la
direction de l’ouest. La route en lacet sur laquelle elle s’était engagée
devait les conduire directement au haras.


Lorsque la Mustang s’engagea
dans l’allée de gravier menant au corps de ferme, Ned laissa échapper un petit
sifflement d’admiration.


« Jolie
propriété… »


À droite comme à
gauche, des barrières de bois blanc délimitaient de vastes prairies d’herbe
grasse. D’un côté, une douzaine de poulinières avec leurs petits broutaient
paisiblement ; de l’autre, des yearlings s’ébattaient.


Lorsqu’ils
atteignirent le sommet d’un monticule, Alice freina pour mieux admirer le
domaine qui s’étalait sous leurs yeux. Au fond, derrière les pâturages, se
dressait un grand bâtiment moderne entouré d’arbres. Aucun véhicule n’était en
vue.


« On dirait qu’il
n’y a personne, remarqua la jeune fille. Tant mieux ; nous serons
tranquilles pour inspecter les lieux. »


Toutefois, un
gardien pouvait fort bien se trouver sur le domaine et les surprendre ; il
convenait de rester vigilants.


« Si jamais
nous rencontrons quelqu’un, prévint Alice, nous dirons que nous avons fait la
connaissance de Klaus au concours de dressage et qu’il nous a permis de venir
admirer ses yearlings.


— Tu
crois que nous serons crédibles, en riches acheteurs de chevaux ? »
plaisanta Ned.


Alice se gara sur le
parking de l’établissement. Dès que le moteur se fut tu, elle entendit distinctement
des aboiements.


Ned fronça les
sourcils.


« Voilà qui
change légèrement les données du problème.


— Espérons
qu’ils sont attachés… »


Prudemment, la jeune
détective entrouvrit la portière, s’attendant à voir surgir des molosses. Mais
rien ne se produisit.


« On dirait que
la voie est libre », conclut-elle.


À son tour, Ned
descendit du véhicule. Le claquement de sa portière résonna comme un coup de
fusil.


« Si personne
ne réagit, nous sommes en sécurité.


— Ne
perdons pas de temps, malgré tout. Nous pouvons être surpris à tout instant. »


Ils atteignirent le
bâtiment, et poussèrent une porte à double battant. À l’intérieur, la lumière
était tamisée et l’air nettement plus frais que dehors. De chaque côté de l’allée
centrale, s’alignaient des boxes. Au-dessus de chaque porte, une plaque de
cuivre indiquait le nom de son occupant.


« J’ai l’impression
que tous les chevaux sont sortis », estima-t-elle après avoir jeté un œil
dans plusieurs boxes.


Un hennissement,
accompagné d’un bruit sourd de sabot, vint aussitôt démentir son affirmation.


« Presque tous »,
corrigea-t-elle.


Les deux amis
remontèrent l’allée au pas de course. Tout au bout, Alice s’immobilisa devant
une porte en fer forgé. Sur la plaque nominative, le nom Salut était
gravé.


« Ce doit être
le nouvel étalon de Schaudt, estima la jeune fille. Bonjour, beau brun… »


Le cheval avança la
tête et se laissa docilement caresser entre les deux yeux.


« Incroyable…,
fit la jeune fille. C’est le portrait craché d’Aristocrat. Même stature, même
robe…


— Qui nous
dit que ce n’est pas effectivement Aristocrat ?


— Je sais
comment nous pouvons nous en assurer. Avant d’être blessée, Gilly m’a dit de
chercher la cicatrice sur le canon d’Aristocrat. Ce détail nous permettra de l’identifier. »


La jeune fille
déverrouilla la porte du box.


« Ned, peux-tu
tenir sa longe ? Je voudrais soulever sa jambe arrière. »


À demi rassuré, le
jeune homme la suivit dans l’étroite stalle. L’étalon renifla bruyamment, mais
ne se cabra pas lorsque Ned attrapa la longe.


« Tout doux,
mon grand… », murmura Alice d’une voix rassurante.


Sans cesser de
parler, elle se glissa le long du flanc de l’animal. Elle allait devoir
contrôler ses deux canons, car Gilly n’avait pas précisé sur lequel il portait
une cicatrice.


De sa main gauche,
elle flatta le ventre du cheval, pour le mettre en confiance. S’il prenait
peur, elle risquait d’être sévèrement blessée par un mouvement un peu brusque.


« Je cherche
seulement à savoir si tu as une cicatrice. »


Se penchant, elle
toucha le canon de la jambe arrière. Laissant courir sa paume doucement sur le
poil soyeux, elle sentit soudain une aspérité longue de plusieurs centimètres,
sur la face interne du canon.


« Ned ! Je
crois que j’ai trouvé la cicatrice dont parlait Gilly !


— Tu en
es sûre ?


— Certaine.
Cela signifie soit que nous sommes en présence d’Aristocrat, soit que Salut est
son jumeau parfait.


— Si l’on
retient ta première hypothèse, alors tu avais raison : Schaudt a
effectivement fait disparaître son propre cheval.


— Oui,
mais cela ne nous dit pas pourquoi il a agi ainsi. C’est plutôt étrange de
faire croire à un vol pour ramener son cheval à l’écurie… »


Afin de remercier l’animal
de sa coopération, la jeune fille lui tapota affectueusement l’encolure.


« Outre Gilly,
reprit-elle, d’autres personnes auraient pu identifier Aristocrat. À moins que… »


Elle s’interrompit,
tentant d’ordonner les pensées confuses qui se pressaient à son esprit.


« À moins que
le cheval volé ne soit pas du tout Aristocrat. Je me souviens que Gilly s’est
étonnée de ne pas retrouver la cicatrice sur le canon de l’étalon qu’elle
soignait. Peut-être, en le pansant, s’est-elle soudain avisée qu’il ne s’agissait
pas d’Aristocrat.


— Attends,
je n’arrive pas à comprendre, protesta Ned. Pourquoi Schaudt aurait-il fait
passer un autre cheval pour Aristocrat, pour ensuite le dérober ? »


Après une dernière
caresse au locataire du box, la jeune fille invita son ami à la suivre dans l’allée.


« Et si cet
animal est réellement Aristocrat, poursuivit Ned, alors qui est Salut ? Et
où se trouve-t-il ? »


Alice referma
consciencieusement le verrou de la stalle.


« Nous finirons
bien par découvrir les réponses à toutes ces questions…


— Je suis
sûr que Klaus Schaudt pourrait nous renseigner.


— Encore
faudrait-il qu’il soit disposé à le faire, ce dont je doute. Comme dit le
dicton, on n’est jamais mieux servi que par soi-même… Je propose donc que nous
visitions son bureau. »


Au bout de l’allée,
ils trouvèrent une porte close.


« Ce doit être
ici, estima Ned. Espérons que la porte n’est pas fermée à clé. »


Par chance, la
poignée ne résista pas quand il la fit tourner. Sans attendre, Alice s’introduisit
dans l’embrasure. La pièce était petite, mais joliment lambrissée et bien
éclairée par une large baie vitrée. Le mobilier consistait en une table de
travail en bois, une chaise pivotante, des étagères et un meuble rempli de
dossiers. Au mur, des tableaux représentaient des scènes équestres.


« Que
cherchons-nous ? s’enquit Ned.


— Des
preuves qu’Andy Brackett a bien travaillé ici, et des polices d’assurance
concernant Aristocrat. »


Alice s’installa au
bureau, dont elle ouvrit un à un les tiroirs. Ned, pour sa part, s’attaqua aux
dossiers rangés dans le meuble. Pendant dix minutes, ils s’attelèrent à la
tâche sans échanger une seule parole. Alice passait en revue toutes les
factures, les correspondances et les programmes de concours hippiques. Le nom
de Brackett ne figurait sur aucun document.


« Hé ! s’exclama
soudain Ned. Regarde un peu ça ! Schaudt a constitué un dossier au nom de
chacun de ses chevaux. »


Aussitôt, Alice
bondit de son siège.


« Sors celui d’Aristocrat. »


Ned le lui tendit,
puis reprit son inspection.


« Il y a
également un dossier sur Salut », remarqua-t-il.


Ils se remirent à l’ouvrage,
encouragés par cette première découverte.


« Voici le
pedigree d’Aristocrat, annonça Alice. Tout y est consigné : sa robe, sa
race, les noms de ses parents…


— Idem
pour Salut », fit Ned en agitant une feuille de papier.


En comparant les
deux documents, ils en tirèrent quelques conclusions intéressantes.


« Ils ont les
mêmes parents, résuma Ned. Cela explique pourquoi ils se ressemblent tant…
Toutefois, Salut a deux ans de moins que son aîné.


— Je ne m’explique
toujours pas comment ils peuvent avoir la même cicatrice… »


Poursuivant ses
recherches, Alice fronça les sourcils.


« Voici la
police d’assurance d’Aristocrat ! s’exclama-t-elle. Il est assuré pour
cent mille dollars. C’est curieux… Lee Anne m’a certifié que ce cheval valait
au bas mot deux cent mille dollars.


— Ainsi,
sa valeur réelle est deux fois plus grande que la somme que la compagnie
reverserait, s’il lui arrivait quelque chose.


— Ce qui
veut dire que Schaudt n’avait aucun intérêt à se débarrasser de son cheval.
Toute ma théorie tombe à l’eau », soupira Alice.


Un crissement de
pneus sur le gravier les fit sursauter.


« Ned !
Quelqu’un arrive ! »


En toute hâte, ils
remirent en place les dossiers dans le meuble, refermèrent les tiroirs et
quittèrent la pièce à pas de loup. L’écurie était toujours silencieuse.


« Essayons de
nous éclipser par la sortie de secours, à gauche, chuchota la jeune détective.
Ensuite, nous courrons vers la voiture pendant que la personne entrera dans le
hangar.


— Tu
oublies que cette personne a certainement déjà vu ta voiture.


— Je
sais. Il ne nous reste qu’à espérer que nous pourrons fuir avant qu’elle ne
nous voie, nous… »


Prenant son ami par
la main, la jeune fille s’élança en direction de l’issue de secours. Des
aboiements menaçants se firent soudain entendre.


Sans ralentir sa
course, Alice jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Deux imposants
rottweilers se ruaient vers eux, les babines retroussées.


Comme ils
approchaient, Alice aperçut la bave qui s’échappait de leurs lèvres. Alors,
elle prit peur : jamais ils ne parviendraient jusqu’à la Mustang !
Dans quelques secondes, ils seraient lacérés par les crocs des molosses.
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Le prix de la vérité


 


 


« Par ici,
Alice ! »


Ned attrapa la main
de son amie et l’entraîna vivement vers la droite, dans un box vide. Il la
retint pour qu’elle ne trébuche pas, puis, sans perdre un instant, il referma
la porte en fer forgé.


Grognant et
soufflant, les deux chiens se jetèrent sur la porte. Alice et Ned durent peser
de tout leur poids pour empêcher les molosses de pénétrer dans leur refuge.
Alice sentait leur haleine brûlante à quelques centimètres d’elle, tandis que
leurs crocs tentaient d’arracher le métal ouvragé.


« Zeus !
Apollon ! Assis ! » commanda une voix autoritaire.


Aussitôt, les chiens
reculèrent. Poussant de petits cris plaintifs, ils s’assirent au milieu de l’allée.
Alice et Ned échangèrent un regard de soulagement. Sans l’intervention de leur
maître, les chiens auraient fini par leur sauter à la gorge.


La silhouette
familière de Schaudt se campa devant eux.


« Mademoiselle
Roy…, puis-je connaître la raison de votre présence dans mon écurie ? »


Affichant un sourire
faussement détendu, la jeune détective choisit de dédramatiser la situation.


« Ah, Klaus !
Nous sommes sincèrement heureux de vous voir… Vos chiens nous ont causé une de
ces frayeurs… »


Pour l’instant, elle
ne disait que la vérité. Toutefois, les soupçons qu’elle entretenait au sujet
de la complicité de Brackett et de Schaudt lui intimaient de rester sur ses
gardes.


« Nous avons
abouti ici, car nous menions l’enquête sur le gardien qui a naguère travaillé à
votre service. Pouvons-nous sortir d’ici, pour discuter plus à notre aise ?


— Je vous
en prie. Il ne faut pas en vouloir à Zeus et à Apollon, ils ne font que leur
devoir. C’est eux qui assurent la sécurité de mon haras. Et, jusqu’ici, je n’ai
eu qu’à m’en féliciter. Ils savent éloigner les visiteurs importuns…


— Je veux
bien le croire », marmonna Ned, tout en poussant prudemment la porte.


Tous deux avancèrent
dans la lumière ; les rottweilers se tenaient parfaitement immobiles, mais
nul doute que, si Schaudt le leur commandait, ils ne feraient qu’une bouchée
des deux jeunes gens…


Le propriétaire des
lieux croisa les bras.


« Vous auriez
dû me prévenir de votre intention de venir ici, mademoiselle Roy. Cela vous
aurait épargné le déplacement : en effet, j’ai averti M. Texel des
antécédents de Brackett, mais il semble que l’homme ait disparu. Cet élément
renforce encore les soupçons que l’on peut nourrir à son égard, n’est-ce pas ?


— Sans
doute, admit Alice. Ayant travaillé ici, il devait connaître la valeur d’Aristocrat…


— Effectivement.
En outre, sa position de gardien lui donnait toute liberté d’aller et venir
sans attirer l’attention sur lui. Je vous suis infiniment reconnaissant d’avoir
démasqué cet homme ; j’aurais dû l’identifier moi-même un peu plus tôt,
cela m’aurait évité bien des soucis. »


Schaudt examina ses
interlocuteurs en silence, puis reprit :


« Texel,
naturellement, ne savait rien du passé de son employé. Toutefois, je n’ai pas
encore acquis la certitude qu’il est totalement blanc dans cette affaire.
Brackett n’aura pas pu agir seul, il lui aura fallu un complice…


— Je
partage tout à fait votre sentiment, répondit la jeune détective. Il fallait
que quelqu’un conduise la camionnette ou le van à bord duquel Aristocrat a été
enlevé.


— En tout
cas, cette deuxième personne n’était pas Michael Raines, affirma Schaudt d’un
ton péremptoire.


— Pardon,
intervint Ned, mais ce point n’est pas encore établi… Au fait, nous avons
admiré votre étalon nommé Salut et avons été frappés par sa ressemblance avec
Aristocrat…


— Rien d’étonnant
à cela, ils sont frères. Au vu des succès d’Aristocrat, j’ai acheté Salut et je
l’ai fait venir d’Allemagne, au printemps dernier. »


L’homme baissa le
menton, comme pour cacher un trop-plein d’émotion.


« Maintenant
que j’ai perdu mon Aristocrat, je me félicite encore davantage de cette
acquisition… »


Devant la tristesse
sincère de l’entraîneur, Alice se mit à douter de sa culpabilité dans la
disparition de son cheval. Pourtant, il fallait qu’elle lui pose quelques
questions.


« Aviez-vous
souscrit une police d’assurance au nom d’Aristocrat ? »


Bien qu’elle connût
déjà la réponse, elle voulait tester le degré de sincérité de Schaudt.


« Oui, bien
sûr. Mais le remboursement que j’obtiendrai est sans mesure avec la valeur
actuelle ou future de l’étalon. En outre, tout l’argent du monde ne remplace
pas un ami. »


Les propos de l’homme
confirmèrent les conclusions auxquelles les jeunes gens en étaient arrivés. De
toute évidence, l’entraîneur n’avait aucun intérêt à se débarrasser de son
cheval. Toutefois, Alice n’oubliait pas la frayeur de Gilly lorsque son patron
s’était présenté, à la suite du vol. Et que fallait-il penser de la cicatrice ?


« Gilly m’a dit
qu’Aristocrat portait une cicatrice, avança-t-elle en observant attentivement
la réaction de son vis-à-vis. C’est curieux que Salut en ait une également… »


Les yeux de Schaudt
se plissèrent.


« Vous avez
pénétré dans son box en mon absence ? demanda-t-il d’une voix courroucée.


— Vous m’avez
priée de mener l’enquête, répliqua la jeune fille sans se démonter. Je n’ai
rien fait d’autre. »


Klaus inspira
profondément. Son visage rouge de colère trahissait ce qu’il pensait à cet
instant : il avait l’habitude qu’on lui obéisse, pas qu’on le défie.


« C’est exact,
admit-il finalement. Salut n’a pas de cicatrice. Il s’est simplement égratigné
il y a quelques jours en jouant dans le paddock. Le poil n’a pas encore eu le
temps de repousser. »


L’explication parut
tout à fait plausible à Alice. D’ailleurs, tout le discours de l’homme était
cohérent.


« Merci d’avoir
pris le temps de répondre à mes questions. Nous sommes désolés de nous être
introduits chez vous sans votre permission. Maintenant, il ne nous reste plus
qu’à retourner au centre équestre pour savoir si Texel ou la police ont
retrouvé la trace de Brackett.


— Cela me
paraît un excellent programme », approuva Schaudt.


Il claqua les doigts
et, immédiatement, les chiens dressèrent l’oreille, prêts à exécuter le
commandement suivant.


« Je regrette
de ne pouvoir vous donner davantage d’informations sur Brackett, mais cela fait
un an qu’il a quitté le haras.


— A-t-il
été renvoyé ? voulut savoir Ned. Cela pourrait constituer un motif de
vengeance à porter à son passif.


— Oui, je
l’ai licencié pour cause de paresse. »


Alice acquiesça,
tant l’argument lui semblait crédible. Klaus devait avoir les mêmes exigences
avec ses employés qu’avec ses rottweilers : au moindre signal, ils
devaient bondir pour s’exécuter…


Après avoir pris
congé, Alice et Ned remontèrent l’allée jusqu’à la porte de sortie, évitant
soigneusement de passer trop près des deux vigiles aux crocs acérés, toujours
sur le qui-vive.


Dehors, Alice passa
un bras sous celui de son ami.


« Nous avons eu
chaud ! »


— Plutôt,
oui, consentit le jeune homme. D’après toi, s’est-il douté que nous avions
fouillé son bureau ?


— J’espère
que non. S’il le découvrait, il serait capable de lancer ses molosses à notre
poursuite… »


Lorsqu’ils eurent
contourné le bâtiment, Alice marqua une pause pour se repérer. Le soleil, à son
zénith, les aveuglait. Ne voyant pas sa Mustang, elle en déduisit qu’ils étaient
sortis par l’arrière de l’écurie. Ils parcoururent en petites foulées la
distance qui les séparait du parking. Quand elle fut installée derrière le
volant, et que Ned eut pris place à son tour dans l’habitacle, elle soupira de
soulagement.


« J’adore les
chiens, dit-elle en tournant la clé de contact, mais je dois dire que ces
deux-là n’ont rien de sympathique.


— À vous
dégoûter de la race canine… ajouta Ned. Mais concentrons-nous sur l’étape
suivante : nous retournons au centre équestre, c’est bien cela ?


— Oui. J’espère
que Texel aura du nouveau concernant Andy Brackett. J’aimerais aussi appeler l’hôpital.
Si Gilly a repris connaissance, elle saura peut-être nous dire qui l’a frappée.
Nous aurions ainsi la clé de toute cette affaire… »


La jeune fille passa
la marche arrière, recula, puis engagea son véhicule dans l’allée menant à la
sortie de la propriété.


« Alors ?
interrogea Ned. As-tu rayé Schaudt de ta liste de suspects ?


— Il a
répondu à toutes nos questions de manière satisfaisante. Cela dit… »


Elle appuya
brusquement sur la pédale de frein. Etirant le cou, elle fixa son regard sur un
épais bosquet d’arbres et de broussailles, situé en lisière du pré occupé par
les poulinières et leurs petits. Il lui avait semblé distinguer une forme grise
et compacte.


« Que
regardes-tu ?


— Il y a
quelque chose au milieu de ces fourrés. »


À son tour, Ned se
pencha en avant.


« Oui, je le
vois, annonça-t-il. On dirait un abri métallique.


— Ou
peut-être une roulotte pour chevaux ? »


Tout agitée par sa
découverte, Alice prit toutefois la précaution de jeter un coup d’œil dans le
rétroviseur. Ils avaient dépassé le monticule qui séparait le haras de la
route, si bien que Schaudt ne pouvait pas les apercevoir…


« Allons voir
cela de plus près », décida-t-elle.


Elle avança de
quelques mètres et tourna à gauche sur la route principale, puis gara sa
Mustang sur le bas-côté. Sans savoir précisément ce que recelait le bosquet, sa
curiosité était éveillée par le fait que l’abri semblait avoir été caché là
délibérément.


« Et si Klaus
arrive ? envisagea Ned, en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.


— S’il
repart au centre, il tournera à droite. Il ne nous verra pas.


— À moins
qu’il ne nous surprenne à arpenter son pré », insista Ned d’un ton
inquiet.


Alice lui décocha un
coup de poing taquin sur l’épaule.


« Dans ce cas,
nous n’aurons plus qu’à prendre nos jambes à notre cou ! »


Elle verrouilla
soigneusement son automobile, puis rangea le trousseau de clés dans sa poche.
Ensuite, elle escalada la clôture et, après avoir vérifié que la voie était
libre, sauta dans l’herbe grasse du pâturage. Ned l’imita et tous deux s’élancèrent
dans la direction du bosquet.





Alice se baissa pour
passer entre deux arbrisseaux, accrochant son T-shirt à des branches. Le fourré
se révélait plus impénétrable qu’elle ne l’avait imaginé.


« Dommage que j’aie
laissé ma machette dans le coffre », plaisanta Ned.


Il lui ouvrit la
voie en écartant les branchages, et Alice s’engouffra dans le fouillis
inextricable de végétation. Par bonheur, elle avait eu la bonne idée de mettre
un jean, et celui-ci protégeait ses jambes des éraflures. Soudain, au milieu de
la végétation, elle distingua la forme grise, à cinq mètres environ. C’était
une carcasse métallique plus ou moins carrée.


En approchant
davantage, elle retint son souffle : son intuition ne l’avait pas trompée,
il s’agissait bien d’une roulotte pour le transport des chevaux.


« Ned ! je
suis sûre que c’est la remorque que nous avons vue sur le parking !


— Vérifions
si la tôle est bosselée. »


Le jeune homme se fraya
un passage pour atteindre le côté de la roulotte, où il remarqua que quelqu’un
avait entassé des branches de cèdre, comme pour mieux la dissimuler.


« Regarde,
voilà les bosses, annonça-t-il. C’est donc bien la roulotte du parking. Mais
que fait-elle ici ?


— Excellente
question ! » répondit Alice.


Elle ouvrit la porte
latérale avec circonspection, s’attendant presque à voir le masque grotesque
lui sauter au visage. Mais l’intérieur était sombre et vide. Une odeur âcre lui
picota les narines.


« Ça sent le
fumier…


— Tu
trouves ça surprenant ? » demanda son ami en éclatant de rire.


Alice pénétra dans l’habitacle.
Le filet, toujours suspendu à la colonne centrale, contenait de la paille
fraîche. Était-ce dans ce véhicule qu’Aristocrat avait quitté l’enceinte du
concours, la nuit de sa disparition ? Elle aurait donné cher pour le
savoir…


« Je n’ai rien
découvert d’intéressant, annonça-t-elle en ressortant. Néanmoins, je reste
intriguée par le fait qu’on ait cherché à cacher cette roulotte. Il faut
alerter la police afin que… »


Elle s’interrompit
brusquement, réalisant que son ami n’était plus là.


« Ned ?


— Par ici ! »
s’écria-t-il.


Se guidant à sa
voix, la jeune détective contourna la remorque et rejoignit son ami, qu’elle
trouva accroupi, étudiant le sol.


« Ce sont des
traces de pneus, expliqua-t-il en se redressant. Elles sont toutes fraîches, ce
qui signifie que la roulotte n’est là que depuis peu. »


Alice suivit les
empreintes sur quelques mètres. Des branchages arrachés, écrasés sous des
roues, délimitaient le passage emprunté par le véhicule qui avait tracté la
remorque jusqu’à sa cachette.


« L’affaire a
été rondement menée…, estima-t-elle en revenant sur ses pas. Quant à moi, je ne
vois qu’une seule raison pour laquelle on a pu chercher à dissimuler cette
remorque…


— Ainsi,
enchaîna Ned, suivant le fil des pensées de son amie, Schaudt s’est bien moqué
de nous. Il a lui-même manigancé le vol de son cheval. »


Alors qu’elle s’apprêtait
à répondre, Alice en fut dissuadée par un grognement menaçant et tout proche.
Ses cheveux se dressèrent sur sa tête. Ned, qui regardait par dessus l’épaule
de la jeune fille, écarquilla les yeux, terrifié.


« Ne bouge
surtout pas, murmura-t-il.


— Un
conseil avisé, monsieur Nickerson… »


Lentement, Alice
tourna la tête. À quelques mètres d’elle, se tenait Klaus Schaudt. Derrière lui
Andy Brackett, arborant son uniforme de gardien, avait une main sur son arme,
placée dans un holster sur sa hanche ; de l’autre, il serrait fermement la
courroie qui retenait les deux rottweilers.


« C’est vous
qui avez volé Aristocrat ! accusa Alice. Vous et Brackett, vous avez
travaillé main dans la main.


— Ainsi,
vous avez fini par découvrir la vérité, répondit Klaus d’une voix suave. J’avais
pourtant cru vous convaincre que le seul coupable était ce malheureux Andy…
Apparemment, je vous ai sous-estimée, mademoiselle Roy. C’est dommage pour
vous… »


Le froid cynisme de
son ton fit frissonner la jeune détective.


« Je vous
aimais bien, reprit l’homme. Maintenant, je crains fort pour votre avenir,
ainsi que pour celui de votre ami. Vous risquez d’être victimes d’un déplorable
accident, comme cette infortunée Gilly. À une différence près : cette
fois, je ne vous raterai pas. »
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Dans la gueule des chiens


 


 


« C’est vous
qui avez attaqué Gilly ! s’exclama Alice en faisant volte-face pour
accuser Schaudt. Pourquoi ? Avait-elle compris votre manège ? »


L’homme soupira d’un
air hautain.


« Je constate,
mademoiselle Roy, que vous n’avez pas encore deviné toutes les subtilités de
mon brillant stratagème… Vous me décevez, je vous prenais pour une adversaire à
ma hauteur.


— Alice a
découvert votre roulotte, objecta Ned, tout en gardant un œil circonspect sur
les chiens. Vous auriez dû vous donner plus de mal, si vous teniez à la
discrétion.


— Ça, c’est
à cause de la stupidité de mon associé, fit l’homme avec dédain. Si j’avais pu
me passer d’un complice pour exécuter mon plan, je n’aurais certainement pas
fait appel à un bon à rien comme Brackett. »


Alice observa le
vigile, pour voir comment il réagissait aux insultes qu’on proférait à son
encontre. L’homme rougit, mais ne broncha pas.


Reportant son
attention sur Schaudt, la jeune détective s’interrogea sur la signification de
la remarque qu’il venait de faire. Quel était donc ce brillant stratagème
qu’elle n’avait pas encore mis au jour ?


« Brackett a
quand même réussi deux opérations, reprit le propriétaire du haras : le
début d’incendie et la tentative de vol de l’autre cheval. Ce furent de belles
diversions, vous en conviendrez. Texel et ses hommes ne savaient plus où donner
de la tête…


— Pourquoi
avez-vous laissé soupçonner Michael de l’agression de Gilly ? Je croyais
que vous le considériez comme votre propre fils. »


Schaudt afficha un
sourire désabusé.


« Je savais d’avance
qu’il serait tôt ou tard innocenté, car il n’existait aucune preuve contre lui.
Quant à Gilly… c’est à cause de vous que Brackett n’a pas pu la réduire au
silence pour de bon.


— Ainsi,
c’est votre ombre que j’ai aperçue… », dit Alice en se tournant vers le
vigile.


Schaudt hocha la
tête.


« C’était lui,
en effet. En revanche, c’est moi qui conduisais le break qui a quitté l’enceinte
du concours. Andy était parti de l’écurie pour me signaler que la voie était
libre ; ensuite, il est allé se cacher.


— Vous
déteniez le laissez-passer de Michael ? interrogea Ned.


— Exact,
je l’avais subtilisé dans son tiroir. Un jeu d’enfant, croyez-moi.


— Klaus,
que comptez-vous faire de ces deux-là ? »


La question avait
été posée par Andy Brackett, soudain sorti de son mutisme. Sa voix trahissait
son manque d’assurance. De toute évidence, ce n’était pas lui le cerveau… mais
il avait dû constituer pour Schaudt un parfait complice, manipulable à souhait.


« Nous allons
les ramener au haras. Texel et la police te soupçonnent déjà du vol, Brackett.
Je prétendrai que ces deux adolescents fouineurs t’ont surpris au moment où tu
cherchais à voler Salut, et que tu les as abattus avant de prendre la fuite, en
me voyant arriver.


— Que je
les ai a… abattus ? répéta l’homme, s’étranglant presque.


— Tu as
une meilleure idée, peut-être ? lança l’éleveur d’une voix pleine de
sarcasmes. Ne t’inquiète pas, je te donnerai suffisamment d’argent pour que tu
puisses quitter le pays sans encombre. Quand tout sera achevé, je serai
millionnaire. Ah ! ah ! ah ! »


L’éclat de rire
tonitruant fit frissonner Alice ; la mégalomanie de l’homme frôlait la
démence.


« Maintenant,
en route ! lança-t-il à ses deux prisonniers. Vous m’avez fait perdre
assez de temps. Ce ne sont pas deux petits malotrus de votre espèce qui vont m’empêcher
de réaliser le grand projet, que je prépare depuis des années. »


Bras croisés, la
jeune détective ne bougea pas, cherchant désespérément une idée pour les tirer
de ce mauvais pas. S’ils acceptaient de se laisser ramener au haras, Klaus les
tiendrait à sa merci et pourrait mettre à exécution son plan criminel.


Constatant sa
résistance, Schaudt fronça les sourcils.


« Si vous
hésitez encore à obtempérer, mademoiselle Roy, souvenez-vous que ces
rottweilers ont des arguments mordants pour vous faire avancer !
Brackett les a bien entraînés, et je n’aurais aucun mal à expliquer qu’ils n’ont
fait que leur devoir en vous empêchant de vous introduire dans ma propriété…
Mais je ne tiens pas à utiliser une méthode aussi brutale. »


Voyant son amie
décontenancée par la menace, Ned lui prit affectueusement la main et l’incita à
s’engager dans l’allée.


« Viens, Alice.
Faisons ce qu’il nous dit. »


À contrecœur, la
jeune fille céda. Ils se mirent en route, encadrés par Klaus, Brackett et les
deux chiens. Le petit groupe traversa le pâturage, sous l’œil curieux des
juments et de leurs poulains.


Tout en marchant,
Alice ne cessait de ressasser les dernières informations livrées par Schaudt. S’il
avait mis des années à peaufiner son plan, et s’il comptait décrocher le gros
lot financièrement, il avait certainement prévu plus grand que le vol d’un seul
cheval.


Le remboursement de
l’assurance ne suffirait pas à lui assurer une immense fortune. D’où
escomptait-il une rentrée d’argent aussi importante ?


Soudain, une lueur
se fit dans son esprit. Tous les indices qu’elle détenait commencèrent à s’imbriquer
les uns dans les autres, comme les pièces d’un puzzle.


Aristocrat n’avait
pas disparu. Gilly n’avait pas retrouvé la cicatrice sur le canon du cheval qu’elle
soignait, car il ne s’agissait pas d’Aristocrat.


« Dites-moi,
Klaus…, commença-t-elle en ralentissant le pas, afin de se retrouver à hauteur
de son interlocuteur. Combien de temps avez-vous mis pour trouver un sosie d’Aristocrat ?


— Ah…
Enfin vous vous décidez à réfléchir. J’étais sûr que vous finiriez par apprécier
l’intelligence de toute cette opération.


— Je n’ai
jamais douté de vos facultés intellectuelles, reprit Alice. Vous n’auriez pas
entamé une entreprise de cette envergure sans la certitude d’un bénéfice
substantiel. Une simple escroquerie à l’assurance, c’est un peu mesquin, au
regard de vos ambitions. »


Ils avaient atteint
la clôture délimitant la prairie, devant le haras. Avisant un grand arbre,
Alice se réfugia sous son ombre et se campa face à Klaus.


« Vous avez
donc fait enlever un autre cheval… La ressemblance avec Aristocrat était
si parfaite que tout le monde s’y est laissé prendre. Tout le monde, sauf
Gilly.


— Eh oui,
pour son malheur, la pauvre enfant avait tout compris. Elle n’a même pas eu à
dire quoi que ce soit. J’ai su qu’elle savait, à son air effarouché chaque fois
que j’apparaissais.


— Dans ce
cas, intervint Ned, quel est donc ce cheval qui a disparu ? Et qu’en
avez-vous fait ? »


Le jeune homme,
juché à califourchon sur la barrière, surveillait d’un œil les deux molosses,
qui se léchaient les babines.


« Raconte-leur
l’histoire, Brackett, fit Schaudt d’un ton rogue.


— Oh… je
l’ai amené à une vente aux enchères. C’est un abattoir qui l’a acheté.


— Un
abattoir ! » répéta Alice, horrifiée.


L’entraîneur haussa
les épaules.


« La belle affaire…
On va le dépecer pour fabriquer de la nourriture pour chiens, un point c’est
tout.


— Vous
êtes un monstre ! s’indigna Ned. Je croyais pourtant que vous aimiez les
chevaux…


— Celui-ci
ne signifiait rien pour moi. Andy l’a découvert au fond d’une écurie et l’a
racheté à son propriétaire pour une bouchée de pain. Il ne nous a fallu qu’un
mois pour le panser et le muscler, afin qu’il ait la même apparence qu’Aristocrat.
Nous n’avons même pas pris la peine de l’entraîner, car j’avais prévu de le
voler avant qu’il participe à la moindre compétition.


— Je vois
que vous n’aviez rien laissé au hasard », dit Alice pour flatter son
interlocuteur.


Il fallait
absolument prolonger cette conversation, qui leur permettait de gagner du
temps.


« Mais où se
trouve actuellement le vrai Aristocrat ? reprit-elle. Et à quoi peut vous
servir un cheval qui n’est plus officiellement en votre possession ? »


Rejetant la tête en
arrière, l’homme partit d’un grand éclat de rire.


« Nous touchons
là la partie essentielle de mon plan, celle dont je suis le plus fier !
Aristocrat est vivant, et se porte comme un charme. D’ici peu, il va me
rapporter des sommes d’argent considérables ! À vous de découvrir par
vous-même cette dernière énigme. Je n’ai pas le temps de vous l’expliquer. »


Son sourire s’évanouit
brusquement.


« Assez palabré !
Sautez par-dessus cette barrière et entrez dans l’écurie ! »


Ned passa de l’autre
côté de la clôture et aida son amie à en faire autant. Klaus, pour sa part, fit
signe aux chiens de ramper pour passer sous la latte la plus basse.


Le moment est venu
de tenter une échappée, songea Alice. Une fois enfermés dans l’écurie, ils ne
pourraient plus rien entreprendre. Que faire ? Prendre leurs jambes à leur
cou et courir se barricader dans le bureau pour appeler les secours ? Mais
la distance à parcourir était trop importante ; les chiens les auraient
rattrapés bien avant qu’ils atteignent leur but…


« Entrez dans l’écurie,
mademoiselle Roy ! ordonna Klaus d’un ton sans appel. Et surtout, ne
tentez pas l’impossible. Vous le regretteriez rapidement… »


Consciente que l’homme
ne bluffait pas, Alice s’exécuta. Alors qu’elle franchissait le seuil de l’écurie,
elle entendit derrière elle des bribes de conversation entre Schaudt et
Brackett, sans pouvoir en distinguer la teneur. Toutefois, elle crut comprendre
que Brackett manifestait des réticences. Renâclait-il à abattre froidement les
deux jeunes gens ? Dans ce cas, Klaus serait contraint d’effectuer
lui-même cette basse besogne…


Cette réflexion lui
donna une idée.


Lorsqu’ils passèrent
devant le box de Salut, l’étalon les salua en pressant ses naseaux contre la
porte en fer forgé.


« Bonjour, bel
enfant », fit Klaus d’une voix douce, comme s’il s’adressait à un bébé.


C’est alors que le
dernier pan du mystère tomba, pour Alice.


« Salut n’est
autre qu’Aristocrat ! s’écria-t-elle en faisant volte-face pour affronter
le regard de l’entraîneur. La blessure qu’il porte au canon n’est pas une
égratignure récente, c’est la cicatrice à laquelle Gilly faisait référence.
Vous essayez de faire passer Aristocrat pour un nouvel étalon…


— Excellente
analyse, mademoiselle Roy. »


L’homme leva un
bras, désignant le cheval d’un geste théâtral.


« Et voici ma
toute dernière recrue, le splendide Salut… Il est déjà si célèbre dans le
milieu que les éleveurs se pressent pour faire saillir leurs juments !
Grâce à lui, je serai bientôt multimillionnaire… »


La révélation laissa
Ned bouche bée.


« Comment
pouvez-vous croire que les gens seront longtemps dupes de cette mascarade ?


— Sachez,
monsieur Nickerson, que j’ai patiemment bâti ma réputation. Personne n’a osé
mettre en doute l’authenticité des faux papiers que j’ai fabriqués pour Salut.
J’ai même établi pour lui un palmarès époustouflant.


— Pourquoi
toutes ces complications ? s’étonna Alice. Sous sa véritable identité,
Aristocrat avait encore une carrière prometteuse devant lui.


— Élever
et entraîner des chevaux est un métier excessivement onéreux. Grâce aux cent
mille dollars de l’assurance, je vais pouvoir transformer ce haras en
exploitation modèle, avec tous les équipements les plus sophistiqués. Je ne
voulais pas attendre encore de longues années avant de pouvoir réaliser mon
rêve.


— Et vous
êtes prêt à tuer, pour satisfaire ce caprice… », remarqua la jeune fille à
mi-voix.


Elle avait prononcé
cette dernière phrase à l’intention d’Andy Brackett. Klaus, elle le savait, n’accordait
aucun prix à la vie humaine. Il avait déjà envoyé à l’hôpital l’une de ses
employées et laissé arrêter un autre, qu’il prétendait pourtant chérir comme un
fils… Tuer deux inconnus ne lui poserait aucun problème de conscience. En
revanche, si elle ne se trompait pas, Brackett n’était pas aussi insensible…


Un coup d’œil rapide
en direction du vigile confirma son intuition. Il se balançait d’un pied sur l’autre,
visiblement très mal à l’aise. Alice eut alors un autre pressentiment : le
garde avait délibérément fait échouer le meurtre de Gilly, que Klaus lui avait
commandé.


« Pour moi, il
ne s’agit pas de tuer…, répondit Schaudt. Il n’est question que d’investir pour
l’avenir.


— Et l’avenir
de votre associé ? demanda Alice. Y avez-vous pensé ? Avec un double
meurtre à son actif, il sera traqué par toutes les forces de police.


— Ce n’est
pas mon problème, rétorqua froidement l’entraîneur. En acceptant de travailler
à mes côtés, il était conscient qu’il s’engageait sur la voie de l’illégalité.


— Certes,
mais savait-il que vous feriez de lui un meurtrier ? » renchérit Ned
avec emphase, comme s’il avait deviné les intentions de son amie.


Andy Brackett s’éclaircit
la gorge.


« Ils… ils ont
raison, Klaus. Voler un cheval est une chose, mais tuer…


— Silence !
gronda Schaudt en fouettant l’air du plat de la main. Tu vas m’obéir, imbécile,
sinon… »


Aussitôt, les chiens
dressèrent l’oreille, prêts à réagir au moindre commandement. Brackett baissa
les yeux, mais ne flancha pourtant pas.


« Non, cette
fois je ne me tairai pas. J’étais d’accord pour vous aider à faire disparaître
le cheval, mais…


— Comment
oses-tu me tenir tête ? »


Rouge de colère,
Klaus décocha un coup de poing magistral dans la mâchoire de son acolyte.
Stupéfaite, Alice vit le vigile chanceler puis reculer en titubant, avant de s’effondrer
contre le mur.


« Voilà ce qui
arrive à ceux qui me résistent », annonça l’éleveur, le regard furibond.


Un affreux rictus
déforma son visage, puis il poursuivit :


« Mais
finalement, ça m’arrange… J’expliquerai que je suis entré dans l’écurie juste
après qu’il vous eut abattus. Et que, pour sauver ma propre vie et neutraliser
le criminel, j’ai ordonné aux chiens de l’attaquer.


— Vous ne
vous en tirerez pas à si bon compte, remarqua Ned.


— Qui
donc m’arrêtera ? Texel et son équipe de bras cassés ? Ah ah ah !
Maintenant, mes tourtereaux, entrez dans ce box, sinon je fais signe aux
rottweilers pour qu’ils vous transforment en chair à saucisse… »


Impuissants, Ned et
Alice reculèrent vers la stalle, sous la menace de Klaus. En passant devant le
corps inanimé de son complice, l’entraîneur eut un soupir dédaigneux.


« Quelle idée j’ai
eue de m’associer avec un incapable comme lui. Il a failli tout gâcher à plusieurs
reprises. »


D’un geste rageur,
il envoya un coup de pied dans le flanc du vigile.


Des grondements
sourds se firent alors entendre. Les deux molosses fixaient Klaus de leurs
petits yeux cruels, comme s’ils étaient prêts à fondre sur lui.


Mais l’homme ne
sembla rien remarquer.


« Assis ! »
commanda-t-il sèchement.


Au lieu d’obéir, les
chiens retroussèrent leurs babines, révélant des dents acérées. Comprenant qu’il
ne maîtrisait plus la situation, Schaudt blêmit.


Ned saisit cette
opportunité pour serrer le bras d’Alice. Ils échangèrent un rapide regard, et
surent qu’ils avaient eu la même idée : la diversion qui leur était
offerte constituait une chance inespérée de salut. Ils devaient la saisir sans
tarder, sous peine de périr dans les pires conditions…


« Assis ! »
hurla l’entraîneur une seconde fois.


Profitant que son
attention était tout entière happée par la rébellion de ses chiens, Ned attrapa
la main d’Alice et tous deux prirent leurs jambes à leur cou.


« Zeus !
Apollon ! Attaquez ! »


Alors qu’ils atteignaient
la porte de l’écurie, les deux jeunes gens perçurent le grognement amplifié des
rottweilers, immédiatement suivi par les hurlements de l’entraîneur.
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Victoire


 


 


« Ne te
retourne pas ! » cria Ned.


Sans reprendre
haleine, les deux amis continuèrent leur course folle en direction de la
Mustang. Alors qu’ils atteignaient la voiture, un hurlement de sirènes déchira
l’air.


Levant les yeux,
Alice aperçut deux véhicules de police, suivis du pick-up de Texel, qui
dévalaient l’allée à vive allure. Elle s’adossa à la portière et poussa un
soupir de soulagement.


Ned, pour sa part,
courut à la rencontre des secours, agitant les bras en tous sens. Dans un
crissement de pneus, le véhicule s’immobilisa et deux officiers en uniforme
mirent pied à terre.


« À l’intérieur
de l’écurie…, indiqua Ned, dans un souffle. Les chiens s’en sont pris à Klaus
Schaudt, le propriétaire du haras. Le complice de l’homme est là également, il
est blessé. »


Comme les deux
policiers s’éloignaient rapidement, Alice mit ses mains en porte-voix.


« Ne faites pas
de mal aux chiens ! Ils nous ont sauvé la vie… »


Texel rejoignit les
deux amis.


« Bon sang !
tempêta-t-il. Allez-vous m’expliquer ce qui se passe ?


— C’est
Schaudt qui a tout manigancé », répondit le jeune détective.


Sans manifester le
moindre étonnement, le chef de la sécurité se mit en marche vers l’écurie.


« Je n’ai
jamais aimé cet individu, marmonna-t-il entre ses dents.


— Attendez !
reprit Alice en tâchant de le rattraper. Il faut que vous sachiez une chose :
ce n’est pas Aristocrat qui a été volé. Ils lui avaient substitué un autre
cheval, qui lui ressemblait comme un frère. »


L’information fit à
Texel l’impression d’un véritable coup de fouet.


« Quoi ?
Que dites-vous ?


— C’est
une longue histoire, intervint Ned. Lorsque nous avons découvert sa combine,
Schaudt a décidé de se débarrasser de nous d’une manière radicale et
définitive. »


Texel afficha un air
consterné.


« Quel monstre…
Suivez-moi, je veux vérifier que les policiers ne le laissent pas filer. »


Dans l’écurie, ils
trouvèrent Andy Brackett affalé à terre ; il tamponnait sa lèvre
ensanglantée avec son mouchoir, tandis que les chiens lui léchaient le visage
en gémissant.


Un peu plus loin,
Schaudt se tenait face au mur, tête baissée. Sa chemise tombait en lambeaux. L’un
des agents était en train de lui passer les menottes.


Alerté par les
bruits de pas des arrivants, le criminel se retourna. Apercevant Alice et Ned,
il fulmina :


« C’est eux que
vous devriez arrêter, pas moi ! Ils se sont introduits illicitement chez
moi et ils ont essayé de voler…


— Gardez
vos arguments pour votre avocat, Schaudt, l’interrompit Texel. J’espère que
vous connaissez des défenseurs de talent, car votre cas n’est pas gagné. Votre
lad a déjà déposé contre vous. »


À cette nouvelle, le
cœur d’Alice se serra.


« Gilly a
repris connaissance ?


— Oui.
Elle nous a dit qu’au moment où elle s’était rendu compte que le cheval qu’elle
soignait n’était pas Aristocrat, elle avait tout de suite subodoré un mauvais
coup de Schaudt. Ensuite, Lee Anne s’est souvenue que vous lui aviez demandé le
chemin pour se rendre au haras. C’est grâce à cet indice que nous avons pu
arriver ici, juste à temps.


— Comment
Gilly a-t-elle compris que Klaus était le coupable ? demanda Ned.


— Elle
connaît bien son patron. À part l’argent et sa petite personne, une seule chose
au monde compte à ses yeux : Aristocrat. Aussi en a-t-elle déduit que
personne n’aurait pu procéder à cet échange de chevaux sans qu’il soit au
courant.


— Balivernes !
brailla Schaudt. Le choc qu’elle a reçu sur la tête a dû endommager ses
facultés intellectuelles. Je vous le répète, c’est Brackett le coupable. Il
était de mèche avec ces deux délinquants juvéniles. »


Texel secoua la
tête, nullement impressionné.


« Taisez-vous,
Schaudt ! Il est révolu le temps où tout le monde tremblait dès que vous
ouvriez la bouche… Vous êtes un homme fini. Au fait, Gilly a certifié qu’elle
vous avait vu, la nuit où elle a été frappée à la tête. »


Le visage de l’homme
se vida de toute couleur.


« C’est faux !
C’est Brackett qui se trouvait là. Il savait que Michael gardait une râpe dans
sa malle. Il s’est introduit dans le box et a frappé Gilly avant même qu’elle
puisse l’identifier.


— Peut-être
a-t-il prêté son bras a votre noir dessein… Il n’empêche que, juste avant de
perdre connaissance, la jeune fille vous a aperçu, faisant les cent pas dans l’allée. »


Texel se tourna vers
les deux policiers.


« Emmenez-le,
je vous prie. Ensuite, vous reviendrez chercher Brackett et vous les conduirez
tous deux au poste. Je vous rejoindrai dans mon propre véhicule. »


Encadré par les deux
officiers en uniforme, Schaudt quitta la scène. Alice l’entendit maugréer tout
en marchant.


« Que va-t-il
advenir d’Andy Brackett ? » interrogea Ned.


Le vigile gisait
toujours à terre, fidèlement veillé par les deux chiens.


« Il a essayé
de nous sauver la vie, fit remarquer Alice.


— Nous
jugerons en fonction de sa volonté de coopérer. S’il nous fournit suffisamment
d’informations pour épingler le cerveau, la police se montrera sans doute
clémente. Personnellement, je souhaite voir Herr Schaudt derrière les
barreaux pour très longtemps.


— Moi
aussi », approuva Alice.


 


« Curio n’a
jamais été dans une forme aussi éblouissante ! » remarqua Alice le
lendemain matin.


Installée à flanc de
colline en compagnie de Lee Anne, elle assistait à la performance de Michael et
de son cheval.


« Ils devraient
obtenir une note excellente, estima Lee Anne.


— Michael
va être content de ton travail : tu t’es magnifiquement occupée de Curio
en son absence.


— Merci. »





Tout occupée à
regarder l’exercice, Lee Anne resta silencieuse. Le cavalier et sa monture
finissaient d’exécuter la pirouette, sous les acclamations enthousiastes des
spectateurs.


Alice devait
reconnaître que Michael, malgré son comportement peu aimable, était un cavalier
d’exception. En quittant la prison, la veille, il n’avait eu qu’un seul souci :
reprendre l’entraînement au plus vite afin de réussir sa reprise du lendemain.
Après l’humiliation qu’il venait de connaître, il était bien naturel qu’il
cherchât à prouver ses qualités. Cette compétition constituait pour lui en
quelque sorte une revanche…


Balayant la foule du
regard, Alice chercha ses amis. Bess et Ned étaient partis chercher Gilly à l’hôpital,
tandis qu’Alice avait proposé son aide à Lee Anne et à Michael. Malgré les recommandations
que lui avaient faites les médecins, Gilly avait insisté pour venir assister au
concours, plutôt que de rentrer se reposer chez elle.


Soudain, la jeune
détective reconnut Ned, Bess et Gilly, de l’autre côté de l’arène. Ils étaient
accompagnés de Gunter. Alice leur fit de grands signes de la main, auxquels
Gilly fut la première à répondre. Mis à part le bandage qui ceignait son front,
la jeune lad paraissait en excellente forme.


Michael guida son
cheval jusqu’au centre du terrain, puis l’invita à s’immobiliser, afin qu’il
puisse saluer les juges. À cet instant, le public se leva unanimement et une
salve nourrie d’applaudissements se déclencha.


« Fantastique !
s’enthousiasma Lee Anne. Il n’a jamais aussi bien monté… C’est le plus beau
jour de ma vie. Vite, il faut que j’aille le féliciter. »


Sans attendre, elle
dévala la colline. À son tour, Alice quitta son poste d’observation et se fraya
un chemin au milieu de la foule pour rejoindre ses amis.


« Gilly !
Quelle joie de te revoir… guérie, apparemment.


— Oui, je
me sens en pleine forme. Il faut que j’aille trouver Michael pour lui dire
bravo.


— Moi
aussi, murmura Alice, il faut que je lui parle : pour lui présenter mes
excuses… »


Ned l’enlaça
affectueusement.


« Allons,
Alice, tu n’as rien à te reprocher : ce n’est pas toi qui as envoyé
Michael derrière les barreaux, ce sont les faits. »


Tous deux se
dirigèrent vers la sortie de la piste, où ils trouvèrent le cavalier descendu
de sa monture, un sourire radieux aux lèvres.


« Tu mérites
les félicitations du jury ! » s’exclama Lee Anne.


À la surprise d’Alice,
qui s’attendait à ce que son amie se fasse rabrouer une nouvelle fois, le jeune
homme prit Lee Anne dans ses bras et l’embrassa chaleureusement.


« Si j’ai bien
réussi, c’est grâce à toi ! »


Lee Anne devint
rouge comme une pivoine.


« Le seul
avantage de la prison, reprit Michael, c’est que cela laisse du temps pour
réfléchir. Je croyais que le dressage suffisait à remplir ma vie, mais
maintenant je sais qu’il y a des choses encore plus importantes que la passion
que l’on peut éprouver pour son métier. »


À ces mots, Gunter
hocha la tête et tendit une main confraternelle.


« Bravo pour ce
bon esprit… et pour cette exhibition remarquable. »


Sans se départir de
son sourire, Michael accepta la poignée de main et le compliment.


La nouvelle attitude
du cavalier rassura pleinement Alice. Finalement, ce garçon avait un bon fond…


Lorsqu’il se fut
éloigné avec Curio, escorté de Lee Anne, Alice tourna toute son attention sur
Gilly.


« Je dois te
remercier de nous avoir sauvé la vie. Sans les informations que tu as données à
Texel, Ned et moi serions à l’heure actuelle transformés en chair à pâté… »


Gilly pressa la main
de la jeune fille entre ses paumes menues.


« C’est plutôt
moi qui dois te remercier ! Si tu n’étais pas arrivée dans l’écurie juste
à temps, Klaus serait entré dans le box, et il m’aurait certainement tuée. »


À cette évocation,
la jeune fille devint livide.


« Je n’oublierai
jamais le rictus carnassier qui déformait ses traits, lorsque je l’ai aperçu
dans l’allée, ce matin-là. Il semblait possédé par une force diabolique.


— C’était
vrai, estima Ned. Il était possédé par l’avidité et l’ambition. »


Gunter secoua la
tête.


« C’est
terrifiant de constater l’emprise que peut avoir l’ambition sur les gens. Herr
Schaudt jouissait pourtant d’une réputation exemplaire. Son ex-femme, Ruth,
vit encore en Allemagne, où elle exerce avec talent le même métier que son
ex-mari…


— Michael
la connaît, précisa Gilly. Il l’a contactée pour l’informer des derniers
événements. Elle doit prendre le premier avion pour se rendre aux États-Unis.


— Pas
pour le défendre, j’espère ! s’indigna Bess.


— Non,
seulement pour reprendre en main les deux haras. Michael souhaite vivement qu’elle
garde la même équipe, mais nous ne savons rien de ses intentions.


— Je suis
certain qu’elle voudra travailler avec vous, la rassura Gunter.


— Que
va-t-il advenir de Klaus ? » interrogea Bess.


Alice leva les bras,
en signe d’ignorance ; puis elle avisa Texel qui marchait dans leur
direction.


« Voilà quelqu’un
qui pourra nous renseigner…


— Bonne
nouvelle ! s’écria le chef de la sécurité en les rejoignant. Grâce aux
témoignages de Brackett et de Gilly, nous disposons d’assez d’éléments pour
mettre Schaudt sous les verrous. Il devrait purger une longue peine… »


Les jeunes gens se
réjouirent tous de savoir le criminel mis dans l’incapacité de nuire de
nouveau.


« Et son
complice ? demanda Alice.


— Brackett
sera poursuivi pour coups et blessures. Ce n’est rien, comparé à l’accusation
de tentative de meurtre qui touche Schaudt.


— Ainsi,
tout est bien qui finit bien », conclut la jeune détective.


Elle se doutait que
Schaudt convoquerait tous les meilleurs avocats de la place pour tenter d’obtenir
un acquittement. Mais les preuves contre lui restaient suffisamment solides.


« Il y a encore
un détail qui me chagrine, intervint Ned. Le sort réservé à cet autre cheval…


— Quel
autre cheval ? s’étonna Bess.


— La
doublure d’Aristocrat, celui qui a été volé et qui doit finir aux abattoirs. »


Texel lui tapa
chaleureusement dans le dos.


« Soyez sans
crainte, jeune homme. Là encore, le dénouement se révèle heureux.


— Vraiment ?
demandèrent de concert Ned, Alice et Gilly.


— Brackett
a avoué qu’il n’avait pas eu le cœur de livrer la pauvre bête aux équarrisseurs
et qu’il l’avait confiée à l’un de ses amis fermiers.


— Tant
mieux, approuva Gilly. Je ne me suis occupée de ce cheval que quelques jours,
mais je l’ai trouvé attachant. J’espère qu’il sera bien traité…


— Sans
aucun doute, confirma Texel. J’ai moi-même visité l’exploitation qui l’a
accueilli ce matin. Après tout, ce cheval constitue une preuve de poids dans
notre affaire. Lucky est bien logé, bien nourri, et il a en outre l’affection
de deux petites filles qui sont ravies de son arrivée.


— Lucky,
cela signifie “chanceux”…, remarqua Ned. En effet, on peut dire qu’il a eu de
la chance de réchapper de cette aventure.


— Nous
avons tous eu de la chance, ajouta Texel d’un air énigmatique.


— Pourquoi
cela ? demanda Bess.


— La
chance qu’Alice Roy se soit trouvée là pour résoudre le mystère ! »
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